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PRÉFACE
Dans notre précédente préface, nous annoncions que le tome IV de nos Extraits comprendrait le reste des historiens. Mais les auteurs à qui nous avons fait ces derniers emprunts, Appien, Pausanias et Dion Cassius, nous ont donné, celui-ci surtout, plus que nous ne pouvions espérer d'après le recueil de D. Bouquet. Donc, pour ne pas grossir outre mesure le présent volume, nous avons dû renvoyer au suivant, le Ve, ce que nous avons à demander encore aux historiens de renseignements concernant la Gaule et les Gaulois. En attendant, les Extraits que nous donnons ici ne paraîtront pas moins intéressants que ceux que nous avons précédemment recueillis. Comme Plutarque, Appien et Dion Cassius ont travaillé sur des documents aujourd'hui perdus, et, malgré leur négligence à indiquer les sources où ils ont puisé — ce qui est le défaut habituel des anciens, — leurs livres, tout mutilés qu'ils sont, fournissent pour l'histoire primitive de notre nation de précieux matériaux. Dion Cassius surtout, esprit sérieux, avide de connaître et à même d'être bien instruit, est mieux qu'un simple anecdotier comme Suétone, à qui on lui a fait le tort de le comparer ; c'est un véritable historien qui cherche et trouve souvent la raison philosophique des faits. On ne le consulte pas sans profit, même dans ses interminables harangues. Après César, nul n'a exposé avec plus de détail la conquête des Gaules, et l'on voit qu'il a dû avoir sous les yeux d'autres livres que les
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Commentaires intéressés du vainqueur. Nous avons, ici comme ailleurs, essayé de contrôler et de compléter ses récits en les rapprochant de ceux de César1.
On n'a peut-être pas assez remarqué l'attention de Dion Cassius à donner le nom de Celtes aux peuples répandus sur la rive droite du Rhin et même assez avant dans le pays. Cela ne peut être une erreur de sa part : il connaît le nom des Germains qui, d'après lui, n'est pas le nom national de ces peuples, mais une expression géographique adoptée par les Romains (liv. LUI, xn). Cette extension de sens qu'il donne au nom des Celtes, et qui s'accorde si bien avec ce qu'on sait d'ailleurs de la place très grande que cette race a occupée en Europe (v. Appien, Préamb., II, iv), était sans aucun doute admise par les savants de son temps, et lui paraissait conforme à la vérité historique. Les Gaulois pour lui sont partout des Galates, ou, comme disaient les Romains, des Galli ; les Germains occupent les provinces de la rive gauche du Rhin appelées par les conquérants Germanie supérieure et Germanie inférieure. Dion n'oublie pas de noter, et remarquons-le bien nous-mêmes, que ces Celtes d'outre- Rhin fournirent de bonne heure, et bien avant l'établissement des Romains dans leur pays, des auxiliaires aux légions de Rome, des satellites à ses maîtres. Ce sont bien les ancêtres des reîtres et des lansquenets si tristement célèbres dans nos guerres civiles et religieuses du χνιθ siècle.
1. En voyant certaines divergences de détail entre les uns et les autres, nous avons cru un moment que Dion avait un texte de César différent de celui que nous lisons aujourd'hui, et nous avons espéré en retrouver quelque chose dans la traduction grecque des Commentaires attribuée à Maxime Planude (édit. Ant. Baumstark, Fribourg, 1834, in-8°). Assurément, le moine byzantin avait sous les yeux un texte avec quelques leçons intéressantes dont sa traduction garde les traces ; mais ces variantes, plus ou moins reconnaissables, ne suffisent pas à expliquer des différences assez importantes dans la manière dont certains faits sont présentés par César et par l'historien grec. Il faut donc, comme nous l'avons dit, admettre que ce dernier a eu entre les mains d'autres documents que les Commentaires.
PRÉFACE. Uj
Pausanias n'a pas à un moindre degré une des qualités maîtresses de l'historien, celle surtout qui explique et justifie son nom dans l'antiquité (Τστωρ, qui sait), le désir desavoir. Nous lui devons le récit le plus complet de l'expédition des Gaulois en Grèce. Dans cette narration, grande est sans doute la part des traditions populaires, mais elle n'en est, croyons-nous, que plus intéressante. Le Gaulois Trogue- Pompée, autant qu'on en peut juger par l'abrégé de Justin, avait travaillé sur des données à peu près semblables. A quelles sources avaient-ils puisé l'un et l'autre? Ils ont oublié de nous le dire. Mais leurs récits prouvent l'impression profonde que cette invasion celtique avait laissée dans l'esprit des populations de l'Hellade : des siècles n'avaient pu l'effacer, et on rapprochait volontiers cette lutte étrange des grandes guerres médiques.
Nous devons à Pausanias d'autres renseignements, — d'histoire naturelle notamment, — qui ne paraîtront pas non plus sans intérêt.
Nous avons, comme toujours, essayé de conserver à chacun de ces écrivains son propre caractère. Puisse le public, qui a fait à nos premiers volumes un si encourageant accueil, trouver que, cette fois encore, notre travail a répondu à nos promesses et à son attente !
Paris, mars 1883.
APP1EN
i° Édit. d'Henri Estienne, Genève, MDXGII, in-f>. C'est celle dont s'est servi D. Bouquet; nous en donnons la pagination.
2° P. Gandidus Decembrius : traduction latine parue avant le texte. Nous la citons d'après Pédition de Lyon, apud Hœredes Seb. Gryphii, in-48, MDLX. — Gandidus traduisit d'abord les six livres : Illyrique, Celtique, Libyque, Syriaque, Parthique et Mithridatique. Cette première partie de sa traduction est dédiée au pape Nicolas V. Dans la préface dédicatoire, Fauteur rappelle que c'est par Tordre de ce pontife qu'il a entrepris cet ouvrage. Les histoires d'Appien venaient d'être retrouvées : veluti nutu, tuoque imperio e grœca latinam [Appiani histo-
riam) facere institut longo postliminio ad nos redeuntem
Il constate que des vingt-deux (24) livres d'Appien, il n'a pu en retrouver que neuf, encore sont-ils mutilés, ut novem vix a me ac ne hi quidem integri posteritati tradi possint.
La deuxième partie, comprenant les Guerres civiles, est dédiée au roi des Deux-Siciles Alphonse II : Nam cum priores Appiani libros, Libycum, Syrium, Parthicum et Mithridaticum Nicolao V summo pontifici, dum in humants ageret, e grœco transtulissem, reliquos Civilium bellorum commentarios, quœ senatus populusque romanus invicem gessit, nondum editos aut perfectos a me, ad quem potius mitterem quam ad
1. Il est bien entendu que nous n'avons pas le dessein de donner une bibliographie complète d'Appien, de Pausanias et de Dion Cassius, mais seulement d'indiquer les livres dont nous nous sommes servi, textes et traductions.
BIBLIOGRAPHIE. V
te? P. Gandidi ad divum Alphonsum utriusque Siciliae
regem, etc.
3° Appian Alexandrin, Historien grec des Guerres des Romains, liures XI, traduicts en François par feu Maistre Claude de Seyssel, premièrement Evesque de Marseille, et depuis Archevesque de Thurin : reueuz et corrigez. Plus y sont adioustez deux liures, nouuellement traduicts de Grec en François par le seigneur d'Auenelles. Paris, MDLXXII1, in-8°.
— La première édition est de Ί544, Paris. — Claude de Seyssel, dans une épître dédicatoire à Louis XII, rappelle qu'il a remanié sa traduction « à l'ayde de Messire Iean Lascarys, expert en l'vne et en l'autre langue, » après que le texte grec eut été envoyé au Roi par la Seigneurie de Florence ; il avait d'abord traduit sur le latin de Candidus A .
4° Άχπιανοΰ Άλεξανδρέως Ρωμαϊκά. — Appiani Alexandrini Romanarum Historiarum pars prior, — pars posterior. — Alexander Tollius utrumque textum multis in locis emendavit, correxit et Henrici Stephani ac quorum dam virorum selectas annotationes adjecit. — Amstelodami M.DC.LXX, deux vol. in-8°. La pagination d'Henri Estienne est indiquée en marge.
— Appiani Alexandrini Romanarum Historiarum quae supersunt, collegit, recensuit, adnotationibus variorum suisque illustravit, commodis indicibus instruxit Johannes Schweighœuser Argentoratensis. Lipsiœ, 3 vol. in-8°, 4 785.
6° Histoire des guerres civiles de la République romaine, traduite du texte grec oV Appien d'Alexandrie par J. J. Combes Dounous, trois vol. in-8°. — Paris, de l'impression des frères Marne, 4808. — Avec une intéressante préface (i-xxxiv) sur les œuvres d'Appien et sur les éditions et traductions qui en ont été faites.
1. « Epistre au Roy. » — « A la translation desquels i'ay eu moult grand peine, à cause de ce qu'iceluy translateur, lequel n'auoit pas bien entière cognoissance et intelligence de la langue grecque, et par ce moyen n'entendoit pas en plusieurs passages la signification des paroles, ne la substance des sentences, a coucbé son langage en termes si obscurs et si impertinens en beaucoup de lieux que l'on n'en peut tirer bon sens »
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7° Appiani Alexandrini Romanarum Historiarum qux super• sunt. Edit. stereotypa (Tauchnitz) . — Lipsiae, 4829, 4 vol. in-42.
8° Appiani Alexandrini Historia Romana ab Immanuele Bekker recogniia. Lipsiae, MDGGCLIII, in-8°.
9° Άππιανου Άλεξανδρέως Ρωμαϊκών ιστοριών τα σωζόμενα. Appiani Alexandrini Romanarum Historiarum qux supersunt, grœce et latine, cum indicibus. Paris, MDCCCLXXVII. — Bibl. gr. A. F. Didot.
4 0° Appiani Historia Romana. Edidit Ludovicus Mendelssohn, 2 vol. in-8°. Lipsiae, Teubner, MDGGGLXXIX. — Cette édition donne l'indication des mss. et la description de ceux qui ont été consultés. Nous en conservons la notation : V. Vaticanus gr. 444 ; A. Monacensis gr. 374, c'est l'Augustanus de Schweighaeuser-, B. Venetus Marcianae 389 ; V2. Vaticanus gr. 434; E. Parisinus 4642 •, F. Parisinus 4672; L. Leidensis; a. Paris. 4 684 •, b. Paris. 4 682 ; d. Vratislaviensis ; f. Laurentianus LXX, 33.
4 4° Les extraits d'Appien insérés 4° dans le recueil de Constantin Porphyrogénète , intitulé des Ambassades, publié par Fulv. Ursinus ; Antwerp., 4584 , d'après les mss. Vatic. gr. 4448 et Neapolit. 4 44, B, 45; 2° dans le recueil des Vertus et des Vices, publié d'après le m s. de Peiresc par Henri de Valois, 4634. — Mss. des Extraits (Περί πρέσβεων εθνών προς Ρωμαίους) : Α. Ambrosianus Ν 435•, M. Monacensis gr. 483 ; Ν. Neapolitanus III Β 45. — Περί πρέσβεων Ρωμαίων προς εθνικούς : Β. Monacensis 267 ; V. Vaticanus gr. 444 8 ; U. Ursinus ; V. Valesius.
PAUSANIAS
4°Édit. de Sylburg, avec la trad. lat. de Romolo Amaseo. Hanoviee, fM643, reproduction de celle de 4 583, commencée par Xylander (Holzmann) ; texte et traduction adoptés par I). Bouquet. Nous en donnons la pagination. — D. Bouquet avait aussi sous les yeux l'édition de Kuhn, Lips. M.DC.XCVI.
2° Παυσανίου Ελλάδος περιήγησις. Recensuit ex codd. et aliunde emendavit, explanavit Jo. Frider. Facius. Lipsiae, in
BIBLIOGRAPHIE. Vlj
bibliopolio Schseferiano MDGGXGIV-XGVI, 4 vol. in-8°, trois pour le texte et un pour la trad. latine (d' Amaseo) .
3° Παυσανίου Ελλάδος περιήγησις. Description de la Grèce de Pausanias. Trad. nouvelle, avec le texte grec collationné sur les mss. de la bibliothèque du Roi par M. Clavier, membre de l'Institut et professeur au Collège Royal de France, 6 vol. in-8°. Paris, 4 824.
4° Pausaniœ Grœciœ descriptio. — Ad optimorum librorum fidem accurate édita. — Edit. stereotypa, 3 vol. in-46. Lipsiee, Tauchnitz, 4 829.
5° Παυσανίου Ελλάδος περιήγησις. — Pausaniœ descriptio Grœciœ. Recognovit et praefatus est Lud. Dindorflus, grsece et latine, cum indice locupletissimo. Parisiis, in-8°; A. F. Didot, MDCCGXLV.
6° Pausaniœ descriptio Grœciœ. Recognovit Johannes Henricus Ghristianus Schubart, 2 vol. in-8°. Lipsiae, Teubner, MDCCGXLV.
7° Reproduction de la même édition, MDCCCLXXV.
DION CASSIUS
4° Édit. de Leunclavius (Lœwenklau) , Hanoviae, 4606, in-f° : Των Δίωνος του Κασσίου του Κοκκειανου 'Ιστοριών τα ευρισκόμενα, avec la trad. lat. de Xylander (Holzmann) : texte et trad. reproduits par D. Rouquet : nous en donnons la pagination.
2° Édit. Gros-Boissée : Δίωνος Ρωμαϊκής 'Ιστορίας λείψανα. 40 vol. in-8°. Firmin Didot frères, 4 845-4 870. Paris. — Trad. française, notes et éclaircissements. Cette édition résume toutes les précédentes, notamment celle de Reimarus : Τών Δίωνος του Κασσίου του Κοκκειανοΰ Ρωμαϊκών Ιστοριών τα σωζόμενα, 2 vol. in-f°, Hambourg, 4 754-4752, et celle de Sturz, 8 vol. in-8°, Lipsiae, 4 824-4 825 ; même titre que celle de Reimarus. Elle contient tous les fragments de Dion Cassius qui se trouvent dans les Extraits de Peiresc (Valois), d'Ursinus et d'A. Mai. — Gros avait collationné tous les mss. connus ; nous avons gardé sa notation : A. le ms. de Florence, Laurentianus, LXX, vm, le plus ancien ; R. le Vatic. 444 ; C. le Vatic. 993 ; D. le Venetus
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396 ; Ε. le Parisinus 1689 ; F. le Parisinus 1690 ; G. le Bizontinus. De même pour les mss. de l'abréviateur Xiphilin : a. Vatic. 145; b. Yatic. 146; c. Vatic. 1289; d. Yatic. 35, fonds Ottoboni ; e. Vatic. 193, même fonds; f. Yatic. 61. fonds Palatin; g. Parisinus 1691 ; h. Bisontinus 19.
3o Dionis Cassii Cocceiani Historia romana (Κώνος Ρωμαϊκή Ιστορία) cum annotaiionibus Lud. Dindorfii. Lips., in aedibus B. G. Teubneri, 5 vol. iti-S°, MDGGGLXIII-MDGGGLXV. Avec une préface en tête du tome Y, qui contient l'abrégé de Xiphilin, d'autres extraits et la dissertation de Reimarus sur Dion, sa vie et ses écrits.
LES HISTORIENS
III Αύτη τε 'Ιταλία, μακρότατη δή πάντων
IV Έν δέ τη Ευρώπη ποταμοί δύο, Ρήνος τε και
1. Ou simplement Ρωμαϊκών. Le titre Ρωμαϊκή ίστωρία est emprunté aux premiers mots du Préambule : Τήν ΡΩΜΑΙΚΗΝ ΙΣΤΟΡΙΑΝ αρχόμενος συγγράφειν.
2. Texte de Schweighgeuser (3 vol. in-8, Leips., 1785) revu sur les éditions les plus récentes. V. la Bibliographie en tête du volume. Le texte de D. Bouquet est celui d'H. Estienne, 1592, in-f°; nous en donnons la pagination.
PRÉAMBULE
II (O2). Puis, dans les parages du Pont-Euxin,
de la Propontide et de l'Hellespont, les Galates et les Bithynes et les Myses et les Phryges
III Puis, c'est l'Italie elle-même, celle de toutes
les nations qui s'étend le plus en longueur ; l'Italie qui d'autre part va du [golfe] d'Ionie, sur la plus grande partie de la mer Tyrrhènique jusqu'aux Celtes, que les Italiôtes appellent Galates. Des peuples celtes les uns regardent vers cette mer, les autres vers l'océan boréal ; d'autres habitent le long du fleuve du Rhèn ; c'est ensuite l'Ibèrie et les Geltibères vers l'océan occidental et boréal, et vers les Colonnes Hèraclées (d'Hercule), qui forment leurs limites
IV (0). En Europe, deux fleuves, le Rhèn et
l'Ister, bornent principalement l'empire des Romains. De ces [fleuves] le Rhèn se rend dans l'océan boréal,
r 1. Commencement du 11e siècle apr. J.-G. — Histoire romaine, Ρωμαϊκά, en 24 livres, dont il ne reste en entier que 11 (6-8, 11-17, 23) avec des fragments des autres. La préface qui a été conservée donne une idée de l'ouvrage. Chaque livre portait un titre particulier en rapport avec ce qui en faisait le sujet principal (1 le Royal, Βασιλική, II l'Italique, 'Ιταλική, 111 le Samnitique, Σαυνιτική, IV le Celtique, Κελτική, etc.).
2. Nous marquons d'un 0 les passages omis dans l'édition de D. Bouquet.
IX Και δρος εστίν αύτοΐς (τοις Ρωμαίοις) δ ωκεανός αρχομένου τε και ^υο^ίνου του θεού * θαλάσσης τε πάσης ήγεμονεύουσι τής εντός ούσης και νήσων άπασών και εν τφ ώκεανω Βρεττανών
XIV Ρωμαϊκών Κελτική
VIII, 1 Ύπο δέ ευσέβειας ουκ ώκνησεν και τής
1. Appien a déjà dit au commencement de ce préambule, en indiquant les bornes de l'empire romain, ΕίσΙ δέ οί'δε • εν μέν τω
Ώκεανφ, Βρεττανών του πλείονος μέρους Ces bornes, les voici : dans
l'Océan, la plus grande partie des Brettans
V. ci-après Pausan., X, vin, 6, xvirr
Tlster dans le Pont-Euxin. Sur quelques points mêmes les Romains les ont passés, et ils ont dans leur empire quelques-uns des Celtes qui sont au-delà du Rhèn
V (0). Ayant par l'océan boréal passé dans la
Brettanide, île qui est plus grande qu'un continent, ils en possèdent la meilleure partie, — plus de la moitié, — et n'ont aucune envie du reste, ce qu'ils en possèdent ne leur étant pas d'un bon rapport.
IX (0). Ils ont ainsi pour limites l'Océan, et du
côté où le dieu (le soleil) se lève et du côté où il se couche. Ils tiennent aussi sous leurs lois toute la mer Intérieure, toutes ses îles, et dans l'Océan, les Brettans
XIV (0) . Histoire romaine ; livre celtique
[Livre II] Italique (Fragments).
VIII, 1 (0). Par piété le Sénat n'hésita pas à
considérer comme butin les terres (des Véiens) qui avaient été déjà vendues, et il en consacra la dîme. Avec cette part du produit de la vente on fit faire un cratère d'or qui fut placé à Delphes sur un piédestal de bronze dans le trésor des Romains et des Massaliètes1, et qui y resta jusqu'à l'époque de la guerre de Phôcide, où Onomarque fit fondre le cratère d'or : le piédestal est encore en place.
% (0). Gela2 se rencontra bientôt après. Les
1. Cf. Diod. Sic, XIV, 93, et dans notre t. II, p. 412-413. - Quant à la forme du nom des habitants de Massalia, elle est la même dans Diodore et dans Appien ; la même aussi dans quelques médailles. V. dans notre t. V les Médailles et les Inscriptions.
2. Camille, banni, avait demandé aux dieux que ses concitoyens
Κελτών γαρ την ιτόλιν καταλαβόντων , ό δήμος έπι Κάμιλλον κατέφυγε, και δικτάτωρα αύθις ειλετο, ώς εν ταΐς Κελτικαΐς πράξεσι συγγέγραπται. (Valois, Extr. Peiresc, Des Vertus et des Vices, p. 546.)
IX. "Οτι Μάρκος Μάλλιος ευπατρίδης, Κελτών έπελθόντων τη Ρώμη, ταύτην περιέσωσε, και τιμών μεγίστων ήζιώθη..... (Μ.• Λ., ρ. 549.)
VI, 1 . 'Ότι Κελτών Σενόνων πολύ πλήθος, Τυρρηνοΐς συνεμάχουν κατά Ρωμαίων. Ρωμαίοι δέ προς τας Σενόνων πόλεις έπρέσβευον και ένεκάλουν οτι οντες ένσπονδοι, μισθοφορουσι κατά Ρωμαίων. Τους δε τους πρέσβεις Βρετόμαρις μετά τών κηρυκείων1 και της ίερας στολής κατέτεμεν ες πολλά και διέρριψεν * έγκαλών Οτι αύτου ό πατήρ εν Τυρρηνία πολέμων άνήρητο ύπο Ρωμαίων. Κορνήλιος δέ δ ύπατος, του μύσους 2 εν δδώ πυθόμενος, τα μεν Τυρρηνών ειασεν ■ ες δέ τας 2ενόνων πόλεις συντονω 3 σπουδή δια Ιαβίνων και Πικεντίνων 4 έσβαλών, άπαντα καθήρει και ένεπίμπρη. Και τάς μέν γυναίκας και τα παιδία ήνδραποδίζετο ■ τους δέ ήβώντας πάντας έκτεινε, πλην Βριτομάριος, δν δεινώς αικισάμενος, ήγεν ες τον θρίαμβον.
1. Edit. Didot κηρυκίων. Les deux formes κηρύκειον et κηρυκιον sont également usitées. Car si Hérodote écrit κηρυκήιον, la pénultième est brève dans un frag. d'Aristophane (429) et dans une épigr. de Léon le Philosophe, Anth. pal., IX, 571.
Sic Ursin.; les deux mêmes mss., ΙΙικεντίας
Celtes s' étant emparés de la ville, le peuple se réfugia vers Camille et le choisit pour dictateur une seconde fois, ainsi que cela est écrit dans notre histoire des Celtes.
IX (0). Marcus Mallius, un eupatride, lors de
l'invasion des Celtes, sauva Rome et fut jugé digne des plus grands honneurs
[Livre III] Saunitique (Fragments).
VI, 1 (0). Une grande multitude de Celtes
Sénons combattaient avec les Tyrrhènes contre les Romains. Les Romains envoyèrent en conséquence des ambassadeurs aux villes des Sénons, leur reprochant de se mettre, en dépit du traité qui les liait, aux gages des ennemis de Rome. Ces ambassadeurs, Britomaris les mit en mille pièces ainsi que leurs caducées et leur robe sacrée et en dispersa les lambeaux : il leur reprochait la mort de son père qui, faisant la guerre en Tyrrhènie, avait été tué par les Romains. Le consul Cornélius [Dolabella], qui était en marche, apprend cet attentat; il laisse là les Tyrrhènes; il se hâte, il traverse en courant la Sabine et le Picentin, et se jetant sur les villes des Sénons, il y met tout à feu et à sang. Les femmes et les enfants sont réduits en esclavage, et tous les jeunes gens sont massacrés à l'exception de Britomaris qui, après avoir subi les plus affreux traitements, fut emmené pour servir au triomphe du vainqueur1.
en fussent réduits à regretter son absence. L'invasion gauloise vint à point pour lui donner cette satisfaction. — V. Denys flalic, XIII, frag. vi, dans notre t. II, p. 466-7. I. Cf. infr. liv. JV, Celtique, frag. xi, et Tite-Live, Epitom., XII,
%. Οι δε Σενόνων, ό'σοι ήσαν εν Τυρρηνία, πυθομενοι ι άνηρήσθαι, Τυρρηνούς ήγον επί Ρώμης. ΚαΙ πολλών μεταξύ γενομένων2 οι 2ένονες, ούτε πατρίδας έχοντες, ές άς διαφύγωσιν, οργιζόμιενοι τε τών γεγονότων, ένέπιπτον τω Δομιτίω, και διεφθάρησαν τζοΧλοί. Το δε λοιπόν, σφας αυτούς διεχρώντο μανικώς. Και δίκη μεν ήδε παρανομίας [ες]3 πρέσβεις έγένετο 2ένοσιν. (F. Ursin., Extr. IV, Des Ambass., p. 343.)
Ι, 1 . (Η. Est., ρ. 754.) Κελτοι Ρωμαίοις επεχείρησαν πρώτοι, και την Ρώμην είλον, άνευ του Καπιτωλίου, και
1. Schweigh. signale ici une lacune : on a proposé de restituer
2. Ces trois mots semblent à Schweigh. une addition de l'abréviateur.
Titre de cet abrégé dans le Vat
5. Le même ms. κοίντω; correct, de Fabric. sur Orose, III, 6.
2. Tous ceux des Sénons qui étaient en Tyrrhènie, à la nouvelle de ce désastre, mènent les Tyrrhènes contre Rome; mais, après maints événements, n'ayant plus de patrie pour s'y réfugier, irrités de ce qui leur était arrivé, ils tombent sur Domitius1 et sont en grande partie massacrés. Les autres, dans un transport de fureur, se tuèrent eux-mêmes, juste punition de l'attentat des Sénons contre des ambassadeurs.
[Livre IV] Celtique (Abrégé et fragments).
APPIEN. EXTRAITS DES CELTIQUES
I, 1 . Les Celtes furent les premiers à attaquer les Romains ; ils prirent Rome à l'exception du Gapitole, et l'incendièrent. Mais Camille les vainquit et les chassa du pays. A quelque temps de là, ils revinrent, et Camille, après les avoir de nouveau vaincus, obtint les honneurs du triomphe à l'âge de quatre-vingts ans2. Puis se jeta sur l'Italie une troisième armée de Celtes qui fut détruite par les Romains sous la conduite de Titus Quintius3. Après cela, ce furent les Boïes, le plus sauvage des peuples celtiques, qui attaquèrent les Romains4. Le dictateur Gaïus Sulpicius marcha contre eux avec une armée et usa, dit-on, de ce stratagème : il ordonna à ses soldats du premier rang de lancer tous à la fois leurs javelots, puis de s'asseoir ensemble
Oros., III, 22. — V. aussi Polybe, II, 19 et ss., dans notre t II, p. 64-69. — Ce triomphe de Corn. Dolabella sur les Sénons et leur roi Britomaris ne se trouve mentionné que chez Appien.
An de Rome 393, av. J.-G
4 An de Rome 395, av. J.-G. 358.
2. Αλλους δε πάλιν Κελτούς ένίκα Ποπίλλιος * και μετ' εκείνον τους αυτούς Κάμιλλος, ό του Καμίλλου υιός. "Εστησε δε κατά Κελτών και Πάππος 3 Αιμίλιος τρόπαια. Προ δε τών του Μαρίου ύπατειών, πλείστον τι και μαχιμώτατον, (Η. Est., ρ. 755.) τη τε ηλικία μάλιστα φοβερώτατον, χρήμα Κελτών εις τήν Ίταλίαν και τήν Γαλατίαν
Conj. de Schw. άφεντας
2. Sic le Vat. 141 et toutes les édit. d'après lui ; Bekker et Mendelssohn d'après J. Lips., άπεοικότα. — Sur la forme du pilum, comp. Polybe, VI, xxm, 10 et 11 ; César, G. G., I, 25, II, 27; Tite- Live, VII, 23, IX, 19, XXI, 8; Strab., X, p. 448, édit. Didot; Plutarque, Camille, XL et XLI, Pompée, LXIX, Marins, XXV; Florus, 11,7; Horat., Salir., 11, i, 13, et le sohol. Porphyr.; Veget., I, 20, 11, 15, etc. Tous ces textes se trouvent réunis et discutés dans le savant mémoire de M. J. Quicherat indiqué ci-contre.
Le même ms. παυλος, admis par Tollius
au plus vite jusqu'à ce que ceux du deuxième, du troisième et du quatrième rang en eussent fait de même. Ainsi, une fois leurs traits partis, [ils devaient] toujours s'accroupir pour que les dards ne les atteignissent pas, et quand ceux de la dernière ligne auraient lancé le javelot [à leur tour], s'élancer tous à la fois, et, en poussant des cris, en venir aux mains au plus vite. Les ennemis seraient frappés de terreur par cette grêle de traits suivie d'une si prompte attaque. Or, cette espèce de pique ne ressemble pas au javelot : c'était celle que les Romains appellent ύσσός (pilum1) dont la hampe est à moitié en bois et quadrangulaire, l'autre moitié en fer, quadrangulaire aussi et flexible, à l'exception de la pointe2. Par ce moyen, toute l'armée des Boïes fut anéantie.
2. D'autres Celtes furent encore vaincus par Popillius3, puis par Camille, fils de Camille4. Pappus iEmilius fit aussi des dépouilles des Celtes des trophées5. Mais avant les consulats de Marius, une masse de Celtes, la plus grande, la plus belliqueuse et la plus redoutable surtout par la taille [des hommes dont elle était formée], se jetant sur l'Italie et sur la
1. V. Egger, Note sur le mot ύσσός, dans les Mémoires de la Société des Antiq., t. XXIX, p. 287 : « La synonymie de pilum et ύσσός était si bien consacrée, l'usage même de ce dernier mot était si connu de tous les Romains lettrés, qn'Appien, au lieu des mots ά 'Ρωμαίοι καλουσι πΐλα, se sera facilement oublié jusqu'à écrire α 'Ρωμαίοι καλοΰσιν ύσσους. »
2. Sur la forme du pilum, v. J. Quicherat, Le pîlum de l'infanterie romaine, dans les Mémoires de la Soc. des Antiq., même volume, p. 245 et ss. V. particulièrement p. 267 et ss. le commentaire de ce savant sur le texte d'Appien.
Schweigh., ό του Αιμιλιανού
2. Vulg., Tigurini, Τιγυρηνοί (Strab.) ou Τιγυρινοί (Plut.) ; GaDsar, G. G., I, 12. Tigurinus pagus, Tigurini. M. Ern. Desjardins, t. II, p. 240-241, dit que « le pagus des Tigurini s'étendait probablement jusque sur la rive gauche du Rhin supérieur ; » il faut renoncer, selon lui, à l'opinion des anciens géographes qui l'identifiaient avec le canton de Zurich.
Galatie (Gaule), vainquit quelques consuls des Romains et tailla en pièces leurs légions. Marius envoyé contre eux les extermina totalement1. — Les dernières et les plus grandes des expéditions des Romains contre les Galates (Gaulois) sont celles qui se firent sous le commandement de Gaïus Csesar2. Dans les dix années de son commandement, ils en vinrent aux mains avec plus de quatre cents myriades — à les compter en bloc — de ces farouches ennemis; ils en prirent cent myriades et en massacrèrent cent autres dans les batailles. Quatre cents peuplades, plus de huit cents villes, les unes révoltées contre eux, les autres ajoutées alors à leurs conquêtes, furent placées sous leur domination. Mais avant Marius, Fabius Maximus Mmilianus3, avec une toute petite armée, avait fait la guerre aux Celtes, en avait tué douze myriades en une seule bataille, où il n'avait perdu lui-même que quinze hommes; et cet exploit, il le fît, bien qu'il souffrit d'une récente blessure, parcourant ses lignes, encourageant ses soldats, leur enseignant la manière de combattre les barbares, tantôt porté dans une chaise, tantôt à pied et conduit par la main.
3. Quant à Cœsar, lorsqu'il leur fit la guerre, il commença par une victoire sur les Helvétii et les Tigyrii au nombre d'environ vingt myriades4. Or, les Tigyrii antérieurement ayant fait prisonnière une armée sous les ordres de Pison et de Gassius , l'avaient fait
An de Rome 695, av. J.-G
Κλαυδίω. Τους μέν ουν Τιγυρίους υποστράτηγος αύτου Λαβιηνός, ένίκησε • τους δε άλλους ό Καίσαρ, και Τρικούρους 2 άμύνοντας σφίσιν * έπειτα τους μετά Αριοβίστου Γερμανούς, οι και τα μεγέθη μείζους των μεγίστων ύπηρχον, και το ήθος άγριοι, και τήν τόλμαν θρασύτατοι, και θανάτου καταφρονητα! δι ελπίδα άναβιώσεως, και κρύος ομοίως εφερον θάλπει, και πόα έχρώντο παρά τάς απορίας τροφή, και ό ίππος ξύλοις3. Ήσαν δε, ώς εοικεν, où φερέπονοι εν ταΐς μάχαις, ουδέ λογισμω ή επιστήμη τινι, άλλα θυμω χρώμενοι καθάπερ θηρία. Διό και υπό της Ρωμαίων επιστήμης και φερεπονίαςήσσώντο. (Η. Est., ρ. 756.) Οι μεν γαρ μετά ορμής βαρύτατης έπεπήδων αύτοΐς, και ό'λην δμοϋ τήν φάλαγγα άνεώθουν. Ρωμαίοι δ' ύπέμενον εν τάξει , και κατεστρατήγουν αυτούς , και οκτακισμυρίους αυτών τελευτώντες άπέκτειναν.
1. Cf. Liv., Epit., LXV ; Oros., V, 15 ; Caesar, G. G., I, 7 et 12.
Candid., Tricurios, d'où la conject. de Schw. Τρικύριους
3. Conject. de Schweigh., ύλαις. Au sujet de πόα le même savant remarque que ce mot ne signifie pas seulement des herbes de toutes espèces et des légumes, mais aussi les racines de ces herbes et de ces légumes, et il rapproche Appien, G. Civ., II, lxi, τήν πόαν ηρτοποίουν, ex herbarum radicibus pancm con/iciebant.
passer sous le joug d . C'est du moins l'opinion de Paulus Glaudius [Quadrigarius?] dans ses Annales. Les Tigyrii furent donc vaincus par Labiènus, lieutenant de Caesar, les autres le furent par Caesar lui-même avec les Tricures2, leurs alliés. Puis, ce fut le tour d'Arioviste et de ses Germains qui surpassaient par la grandeur de leur taille les hommes les plus grands, étaient d'un naturel farouche, d'une audace sans bornes, pleins de mépris pour la mort parce qu'ils espéraient revivre, supportaient avec une égale facilité le froid et la chaleur, et, en cas de disette, se nourrissaient d'herbe et leurs chevaux de branchages. Du reste, ils n'étaient pas, paraît-il, durs à la peine des combats, et ils n'y portaient ni calcul ni art, mais seulement de la fougue comme les bêtes sauvages : ce qui explique qu'en présence de l'art des Romains et de leur dureté à la peine, ils ont eu le dessous. Si, en effet, les assaillant d'un élan furieux, ils refoulèrent dans son ensemble tout leur corps de bataille, les Romains, fermes à leur poste, et déployant contre eux toute leur stratégie, finirent par leur tuer quatre-vingt mille hommes.
4. Après eux, Caesar tomba sur les Belges, comme on les appelle3. C'était au passage d'une rivière. Il en tua tant que leurs cadavres lui firent comme un pont pour la passer lui-même. Mais les Nervii le mirent en déroute en tombant sur lui à l'improviste , tandis qu'après une longue marche il dressait son camp :
t. An de Rome 646, av. J.-C. 107.
2. Il n'est pas question de ce peuple dans les Comment, de César. Strabon, IV, ι, il, dans notre t. I, p. 94-95, et Tite-Live, XXI, 31, mentionnent les Tricorii dans les Alpes, sur les confins de la Narbonnaise.
An de Home 696, av. J.-G
II. Ότι 'Ολυμπιάδων τοις ΓΈλλησιν επτά και έννενήκοντα γεγενημένων, της γης τών Κελτών ουκ άρκούσης
1. Schweigh. remarque que dans César, II, 25, ce fait ne se rapporte qu'à la XIIe légion, et, plus loin, que ce que Appien dit des Nervii n'est dit par César, II, 29, que de leurs alliés les Aduatiques : « lpsi erant ex C imbris Teulonisque prognati »
2. Le Vat. 141, άλλοβρίγγων corrigé par Schweigh. E. Hannakius, « Appianu's Quellen, » propose Άδουατικών.
3. Tollius, d'après le môme ms., ol Συπετών ... Τανχαρέων, corr. par Schwcighœuser.
Comp. supr. Préamb., V, p
ils lui tuèrent beaucoup de monde, tous ses taxiarques, tous ses lochagesx ; lui-même s'étant réfugié sur une hauteur, avec son escorte, s'y trouva cerné. Heureusement la Xme légion, tombant sur les derrières des ennemis, les extermina, quoiqu'ils fussent bien soixante mille. — Ils étaient de la race des Gimbres et des Teutons. — Puis, Csesar soumit les Allobriges. Les Usipétes et les Tancharéi — quarante myriades d'hommes, combattants et autres, — furent taillés en pièces2. (0) Les Sucambres3, avec cinq cents cavaliers, avaient mis en déroute cinq mille cavaliers de Gsesar en tombant sur eux à l'improviste : ils en furent bientôt punis par une sanglante défaite.
5 (0) . Gsesar est le premier des Romains qui passa le Rhèn et aborda dans l'île Brettanide, qui est plus grande qu'un très grand continent, et que même les habitants de ces contrées4 ne connaissaient pas encore. Il y passa à la faveur de la marée. La mer commençait de monter; la flotte s'ébranla doucement d'abord, puis plus vite , et enfin , d'un mouvement rapide et vigoureux, Gaesar cingla vers la Brettanie5.
II (0). Dans la XGVIP olympiade des Hellènes6, la terre des Celtes ne suffisant pas à leur population, une
1. César, G. G., II, 35, ne parle que des centurions. V. dans notre t. 111 la note de la page 233 sur le passage de Plutarque qui, lui aussi, ne mentionne que les taxiarques. Les deux mots grecs ont ici à peu près le même sens.
2. An de Rome 698, av. J.-C. 55. — Sur les Usipètes et les Tencthères, v. dans notre t. III, p. 236-237, Plutarque, César, XXil, César, G. G., JV, 12 et ss.
3. Sur les Sicambres, ibid., p. 238 (v. aussi la note) et p. 239.
4. Les Gaulois, sans doute. César, ib., IV, 20 : qux omnia fere Gallis erant incognito,.
XCV11C 01., 3e année, an do Home 363, av. J.-C
IV %
αύτοΐς δια το πλήθος, άνίσταται μοΐρα Κελτών των άμφί τον Ρήνον ικανή, κατά ζήτησιν ετέρας γης • οΐ τό τε "Αλπιον opoc υπερέβησαν, και Κλουσινοίς, εύδαίμονα γήν ίγουσι Τυρρηνών, έπολέμουν. Ου πάλαι δε οι Κλουσινοί Ρωμαίοις ενσπονδοι γεγονότες, επ' αυτούς κατέφυγον. Και οι Ρωμαίοι πρέσβεις συνέπεμψαν αύτοΐς, Φαβίους τρεις • οΐ τοις Κελτοΐς ε μέλλον προαγορεύειν ί , άνίστασθαι της γης, ως Ρωμαίων φίλης, και άπειλήσειν άπειθούσιν. Ύποκριναμένων 2 δέ των Κελτών ■ οτι ανθρώπων ουδέ να δεδίασιν, ούτε άπειλοϋντα σφίσιν, ούτε πολεμούντα ■ χρήζοντες δέ γης, ούπω τα Ρωμαίων πολυπραγμονουσιν ■ οι πρέσβεις οι Φάβιοι τους Κλουσινούς ένήγον 3 έπιθέσθαι τοις Κελτοϊς, τήν χώραν λεηλατουσιν άπερισκέπτως. Και συ νεκδη μουντές αυτοΐς, άναιρουσι τών Κελτών πολύ πλήθος εν προνομή, και τόν ήγούμενον εκείνου του μέρους αύτος δ Ρωμαίων πρεσβευτής Κοιντος Φάβιος άνεΐλε τε και έσκύλευε 4, και τα όπλα φορών έπανήλθεν εις Κλούσιον. (Ursin., Extr. VIII, Des Ambassades, p. 349.)
III. 'Οτι ô τών Κελτών βασιλεύς Βρέννος, τών Φαβίων τών Ρωμαίων πόΧΚους άνελόντων Κελτών, μή δεξάμενος τους Ρωμαίων πρέσβεις , επί τούτοις πρέσβεις έπιλεξάμενος ες κατάπληξιν, οΐ, Κελτών απάντων μεγάλων τα σώματα όντων, ύπερέβαλλον, έξέπεμπεν ες Ρώμην, αιτιώμενος τους Φαβίους, οτι, πρεσβεύοντες, παρά τους κοινούς νόμους έπολέμησαν, ήτει τε, τους άνδρας ες
1. Sic Ursin.; Β V, προσαγορεύειν ; Mendels. propose προσαγορεύσειν.
2. Leçon des mss. admise par Dubner (Didot) et l'édit. de Leipsig (Tauchn.), Schw.; Bekk., Mendelss., άποκριναμένων d'après une conject. de Schw. — 3. Vat. 141, άνήγον. — 4. Sic Β V, Bekk., Mendelss., έσκύλευσε.
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bonne partie de ceux qui habitaient les bords du Rhèn en sortit pour aller à la recherche d'un autre pays. Ils franchirent les monts Alpies et firent la guerre aux Glusins qui possédaient chez les Tyrrhènes un fertile territoire. Il n'y avait pas longtemps que les Clusins s'étaient liés avec les Romains par un traité ; ils eurent recours à eux. Les Romains leur envoyèrent trois ambassadeurs de la famille Fabia, lesquels devaient signifier aux Celtes qu'ils eussent à quitter un pays ami des Romains, et les menacer en cas de refus. Les Celtes répondirent qu'il n'y avait personne au monde dont les menaces ou les armes leur fissent peur, qu'ils avaient besoin de terres, et ne se mêlaient point encore des affaires de Rome. Les ambassadeurs, les Fabii incitèrent les Clusins à attaquer les ennemis occupés inconsidérément à ravager le pays, et même se mettant en campagne avec eux, ils tuent un grand nombre de Celtes qui étaient au fourrage. Rien plus, l'ambassadeur Quintus Fabius tue le chef de cette troupe, le dépouille et revient à Clusium avec les armes qu'il lui avait prises.
III (0). Le roi des Celtes Rrennos, quand les Fabii de Rome eurent ainsi tué plusieurs des siens, non seulement ne voulut plus recevoir des ambassadeurs romains, mais il en choisit lui-même qui étaient de nature à frapper de terreur. Les Celtes sont de haute taille : il prit les plus grands d'entre eux et les envoya à Rome. Accusant ces Fabii qui, chargés d'une ambassade, lui avaient fait la guerre contrairement aux lois communes [de l'humanité], il demandait que les coupables lui fussent livrés pour être punis, si les Romains ne voulaient se faire leurs complices. Les Romains
δίκην έκδοτους οι γενέσθαι, ει μή θέλουσι Ρωμαίοι κοινον αυτών είναι το έργον. Οι δε Ρωμαίοι συνεγίγνωσκον μεν τους Φαβιους άμαρτεΐν ■ αίδοΐ δε οίκου διαφέροντος, χρήματα τους Κελτούς πράξασθαι παρά σφών παρεκάλουν. Ου πειθομένων ' δε, χειροτονουσι τους Φαβίους έπι τήν έτήσιον αρχήν χιλιάρχους, και τοις πρεσβεύουσι των Κελτών εφασαν ου δύνασθαι νυν ουδέν ες τους Φαβίους, άρχοντας ήδη ' του δ' έπιο'ντος έτους ήκειν αυτούς, αν ετι μηνιώσιν 2, έκέλευον3. Βρέννος δε και δσοι Κελτών ήσαν υπ έκείνω, νομίσαντες ύβρίσθαι, και χαλεπώς ένεγκόντες, ες τους άλλους Κελτούς περιέπεμπον, άξιουντες αυτούς συνεφάψασθαι τούδε του πολέμου. Και πολλών άφικομένων, άραντες ήλαυνον επί τήν Ρώμην. (Ursin., IX, D&s Ambassades, p. 350.)
IV. fO δε υφίσταται, γράμματα διοίσειν δια τών εχθρών ες το Καπιτώλιον. (Suidas, ν. Υφίσταται.)
V. "Οτι Καιδικιος, γράμμα φέρων άπο της βουλής περί της υπάτου αρχής, παρεκάλει τον Κάμιλλον, μηδέν εν τω παρόντι μηνίσαι τη πατρίδι της. ζημίας. Ό δέ έπίσχών αυτόν ετι λέγοντα, ειπεν ■ Ουκ άν εύξάμην έπιποθήσαί με Ρωμαίους, ει τοιαύτην ήλπισα τήν έπιποθησιν αύτοΐς εσεσθαι. Νυν δέ δικαιοτέραν εύχήν εύχομαι, γενέσθαι τή πατρίδι χρήσιμος ες τοσούτοι αγαθού, ες όσον κάκου περιελήλυθεν. (Val., Extr. Peiresc, Des Vertus et des Viees, p. 557.)
Correct. d'Ursin, p. μήν ίώσιν A M Ν
3. Ge détail ne se trouve pas ailleurs ; il est peu vraisemblable, à moins que ce ne soit une insultante moquerie, comme l'indique ce qui suit, νομίσαντες ύβρίσθαι. Tite-Live, V, xxxvi, très bref ici, dit seulement : Quo facto (l'élection des Fabii comme tribuns militaires), haud secus quam dignum erat, infensi Galli bellum propalam minantes, ad suos redeunt.
reconnurent que les Fabii avaient eu tort; niais par respect pour une noble maison, ils engagèrent les Celtes à n'exiger d'eux qu'une indemnité en argent. Sur le refus des Celtes, leurs suffrages donnent aux Fabii, avec le titre de chiliarques (tribuns militaires), le pouvoir consulaire pour une année ; ils déclarent aux ambassadeurs qu'ils ne peuvent plus rien contre les Fabii dès lors investis du pouvoir suprême, et ils les invitent à revenir l'année suivante, si leur ressentiment dure encore. Brennos et tous les Celtes sous ses ordres, indignés de ce qu'ils considèrent comme un outrage, envoient demander à tous les autres Celtes de se mettre avec eux en cette guerre. Des alliés leur arrivent en foule ; ils lèvent le camp et marchent sur Rome.
IV (0). Il (Csedicius1) s'engage à passer au milieu des ennemis pour porter une lettre au Capitole.
V (0) . Csedicius, apportant à Camille le décret du Sénat qui l'investissait du pouvoir consulaire2, l'engage à ne pas garder rancune à sa patrie pour le mal qu'on lui a fait. Mais Camille l'arrêtant au milieu de son discours : « Je n'aurais pas, dit-il, prié [les dieux] de me faire regretter des Romains, si j'avais pu m'attendre à ce que telle serait la cause de leurs regrets. Maintenant j'adresse [à ces mêmes dieux] une plus juste prière : — Puissé-je rendre à ma patrie des services aussi grands que le malheur où elle est tombée! »
Ou plutôt Pontius Cominius
2. Erreur d'Appien, au lieu de « pouvoir dictatorial, » à moins qu'on ne donne ici à ύπατος le sens de « suprême, » épithète qui convient mieux encore à la dictature qu'au consulat.
VI. "Οτι Κελτοι, μηδεμια μηχανή δυνηθέντες έπιβήναι της ακροπόλεως, ήρέμουν, ως λιμω τους ένδον παραστησομενοι. Και τις από του Καπιτωλίου κατέβαινεν ιερεύς, όνομα Δ6ρσων, επί έτήσιον δη τίνα ίερουργίαν, ές τόν της 'Εστίας νεών, στέλλων τα ιερά δια των πολεμίων1, ή καταπλαγέντων αύτου τήν τόλμαν ή αίδεσθέντων τήν εύσέβειαν ή τήν όψιν ιεραν ούσαν. fO μεν δη κινδυνευειν υπέρ των ιερών έλό μένος, υπ' αυτών εσώζετο τών ιερών. Και τοδε φησίν ώδε γενέσθαι Κάσσιος δ Ρωμαίος. (Val., Extr. Peiresc, Des Vertus et des Vices, ibid.)
VII. Του δε ohoO και τών άλλων άδην ένεπίμπλαντο οι Κελτοι, τήν τε φύσιν οντες ακρατείς, και χώραν έχοντες, ότι μή προς δη μητριούς 2 καρπούς, τών άλλων αγονον καΙ άφυα. Τά τε σώματα αύτοΐς, μεγάλα όντα και τρυφερά3, και σαρκών ύργών μεστά, υπό της άδηφαγίας και μέθης ές oyxov και βάρος έξεχεϊτο, και προς δρόμους και πόνους αδύνατα πάμπαν έγίγνετο 4 • υπό τε ίδρώτος και άσθματος, όπου τι δέοι κάμνειν, έξελύοντο ταχέως. (Id., Extr. Peiresc, ibid, — Suidas, ν. άδην.)
VIII. Ους (Κελτούς) 5 γυμνούς έπεδείκνυε Ρωμαίοις, (και) « Ούτοι εϊσιν (εφη) οί τήν βοήν βαρεΐαν ίέντες ύμΐν έν
1. Sic Val. d'après le ms. même. Gros (ms. de Tours), tome I, p. lxxxiii de Dion Gass., et Wollenberg, Diar. schol., Berol., 1860, p. 425, ajoutent ευσταθώς ■ τον δε νεών έμπεπρησμένον ιδών, έΟυσεν επ\ του συνήθους τόπου, και έπανήλθεν αύθις δια τών πολεμίων, ή κ. τ. λ.
2. Suid. δημητριακούς. — 3. Suid. τρυφηλά. — 4. Suid. omet έγίγνετο et plus bas κάμνειν.
Suidas : Άππιανος περ\ τών Κελτών φησίν • ους D. Bouquet
donne ce morceau parmi les extraits de Suidas. — Les mots placés entre parenthèses ont été ajoutés par Schweigh.
VI (0). Lès Celtes, n'ayant pu par aucun moyen attaquer la citadelle, se tinrent tranquilles, comptant bien réduire les assiégés par la famine. Sur ces entrefaites, descendait du Gapitole un prêtre nommé Dorson1 qui avait à faire, à ce moment de l'année, un sacrifice dans le temple de Vesta. Il passa avec les objets sacrés au travers des ennemis étonnés par son audace ou remplis de respect par sa piété, son air de majesté sacrée. Et ce prêtre qui, pour accomplir un devoir sacré, avait bravé le danger, dut son salut à ces cérémonies sacrées ; et il en fut ainsi, à ce que dit Cassius de Rome2.
VII. Les Celtes se gorgeaient de vin et d'autres aliments, car l'intempérance leur est naturelle, et le pays qu'ils habitent, à part les céréales, ne produit rien, n'est propre à rien. Aussi leurs corps qui sont grands et mous, bourrés de chairs flasques, à force de manger et de boire, se fondaient en une masse bouffie et pesante : ils étaient absolument sans force pour les courses, pour les fatigues. Fallait-il faire quelque effort, trempés de sueur, essoufflés, ils étaient vite épuisés.
VIII. Et montrant aux Romains ces Celtes tous nus3 : « Les voilà, dit-il (Camille), ces hommes qui, dans les combats, poussent des cris affreux, frappent
1. C. Fabius Dorso. — Tite-Live, V, 46, Dion Cass., Extr. Peir., XXIX ; Flor., I, xm, 16 ; Val. Max., I, i, 11. — Ce prêtre est appelé Fabius Creson par Dion. Le sacrifice qu'il devait accomplir avait été institué par la famille Fabia et se célébrait sur le Quirinal.
2. L. Cassius Hemina, vers l'an 608, av. J.-C. 145, cité par Aulu- Gell., XVII, 21, et par Gensorin., de Die nat., XVII.
3. Comp. Polybe, III, cxiv (v. notre t. II, p. 252-253), Tite-Live, XXti, 46 ; v. aussi pour les détails qui suivent, Tite-Live, XXI, 28.
ταΐς μά/αις, και όπλα παταγοΰντες, και ξίφη μακρά, και κομας αιωρουντες1. ΤΩν το οπόλμον ορώντες, και το σώμα μαλακον, προσίεσθε τω έργω. » (Suidas, ν. ίέντες.)
IX τον δε δήμον άπο του τείχους οραν, και τοις
πονουμένοις έτερους νεαλεΐς έπιπέμπειν αεί. Οι οέ Κελτοί, κεκμηκότες άκμήσι συμπλεκόμενοι, εφευγον ατάκτως. (Suidas, ν. νεαλής.)
Χ. Ο δε Κελτος άγανακτών και λιφαιμών έδίωκε τον Ούαλλέριον, συγκαταπεσεϊν έπειγόμενος. Ύπο δε πόδας άναχωρουντος αεί του Ούαλλερίου, κατέπεσε πρηνής ό Κελτός. Και δεύτερον τούτο μονομάχιον επί Κελτοις έμεγαλαύχόυν Ρωμαίοι. (Suidas, ν. λιφαιμεΐ.)
XI. "Οτι το των Σενόνων έ'θνος ενσπονδον ην Ρωμαίοις, και
1. On sait que les Gaulois de la Transalpine portaient les cheveux longs, d'où le nom de Gallia comata donné à leur pays.
Catulle, XXIX, 3 ; Mêla, III, n, 4 ; Lucain, 1, 443 ; crinibus effusis
Comatœ ; Pline, IV, xxxi, 17 (cf. XXXVI, 6, vu). Schweighaeuser rapproche de ce passage ce que dit Appien des Ibères (VI, lxvii), οι μετά τε κραυγής κα\ θορύβου βαρβαρικού κα\ κόμης μακράς, ην εν τοις πολέμοις επισείουσι τοις έχθροϊς
leurs armes avec fracas, agitent leurs grands sabres et leur chevelure. Mais voyez comme l'audace leur manque, comme leurs corps sont mous, et mettez-vous à la besogne. »
IX (0) et le peuple du haut de la citadelle
voyait (le combat1), et pour soutenir les hommes fatigués, il envoyait sans cesse des troupes fraîches ; et les Celtes qui, déjà las, se trouvaient aux prises avec des hommes que rien n'avait lassés, fuyaient à la débandade.
X (0). Le Celte indigné, qui n'avait plus de sang, poursuivait Valérius, se hâtant pour le faire tomber avec lui. Mais Valérius reculait toujours, et le Celte tomba la face en avant. Et ce fut là le deuxième combat singulier2 avec les Celtes, dont les Romains furent bien fiers.
XI (0) . Le peuple des Sénons était lié par un traité avec les Romains3, et cependant il se mettait à la solde de leurs ennemis. En conséquence, le Sénat lui envoya des députés pour lui reprocher de se mettre, en dépit de leurs traités, à la solde des ennemis de Rome. Le celte Britomaris, indigné de ce que son père, combattant avec les Tyrrhènes, avait été tué dans cette guerre par les Romains, se saisit des ambassadeurs ayant en main leur caducée et revêtus de
1. V. sur ce combat qui eut lieu près de la porte Colline (an de Rome 395, av. J.-G. 358), Tite-Live, VII, 11.
2. Ce combat singulier qui eut lieu entre Valérius Corvus ou Gorvinus et un Gaulois eut lieu l'an de Rome 404, av. J.-G. 349. Tite-Live, VII, 26. — Le précédent avait vu aux prises un Gaulois et Manlius. Tite-Live, ib., 9-10.
3. V. supr. p. 6-7, extr. vi du liv. III, Saunitique. — Cf. Polybe, II, 19, dans notre t. II, p. 64-69, et Eutrope, II, 15. — An de Rome 469- 470, av. J.-C. 284-283.
τήν άσυλον εσθήτα περικειμένους1, κατέτεμνεν ες πολλά, και τα μέρη των σωμάτων διέρριψεν ες τα πεδία. Κα! του μύσους 2 ο Κορνήλιος εν όδω πυθόμενος , ες τάς Σενόνων πόλεις συντόνω σπουδή δια Σαβίνων και Πικεντίνων 3 έσβαλών, άπαντα καθήρει και ένεπίμπρη ■ των τε ανθρώπων, τας μεν γυναίκας και τα παιδία ήνδραποδίζετο * τους δε εν ήβη πάντας εκτεινεν όμαλώς, και τήν χωράν έλυμαίνετο ποικίλως, και άοικον εις το λοιπόν έποίει. Βριτόμαριν δε μόνον ήγεν αίχμάλωτον έπι λύμη. Ύστερον δε Σένονες, ουκ έχοντες έτι πατρίδας, ες ας διαφύγωσι, συνέπεσον ες χείρας υπό τόλμης τω Δομετίω * και ήττώμενοι, σφάς αυτούς υπό οργής διεχρώντο μανικώς. Και δίκη μεν ήδε παρανομίας ες πρέσβεις έ^ένετο Σένοσιν. (Ursin., Ambass., Extr. Χ, p. 350.)
XII. 'Ότι οι Σαλύων (δυνάσται4), του έθνους ήττηθέντος 5 υπό Ρωμαίων, ες Άλλοβριγας κατέφυγον. Και αυτούς έξαιτούντες οι ίωμαΐοι, στρατεύουσιν έπι τους Άλλοβριγας ουκ εκδίδοντας, ηγουμένου σφών Γναίου Δομετίου. ΤΩ παροδεύοντι τήν των Σαλύων έντυγχάνει πρεσβευτής Βιτοίτου 6, βασιλέως των Άλλοβρίγων, έσκευασμένος τε πολυτελώς, και δορυφόροι παρείποντο αύτω κεκοσμημένοι, και κύνες. Δορυφορουνται γαρ δή και προς κυνών οι τήδε βάρβαροι. Μουσικός τε άνήρ ειπετο, βαρβάρω μουσική τον βασιλέα Βιτοΐτον, εϊτ' Άλλόβριγας, είτα τον πρεσβευτήν αυτόν, ες τε γένος και άνδρείαν και περιουσίαν ύμνων ' ού δή και μάλιστα ένεκα αυτούς οι
1. Ursin. conject. περιειμένους. — 2. Sic Β V, Ursin. μίοονς, comme plus haut, p. 6. — 3. Β πικεντίων. — 4. δυνάσται, omis dans les trois mss. A M N, est une addition de Schweigh. qui a pris ce mot à la fin de ce morceau même. — 5. ήττηθέντος, corr. du même p. ήττηθέντες. — 6. Ursin. ici et plus bas Βετούλτου, Βέτουλτον.
la robe qui les rendait inviolables, il les fit mettre en mille pièces, et disperser dans la campagne les lambeaux de leur corps. Cornélius [Dolabella], qui était en marche, apprend cet odieux attentat; il se hâte, il traverse en courant la Sabine et le Picentin, et se jetant sur les villes des Sénons, il y met tout à feu et à sang. Les femmes et les enfants sont réduits en esclavage, les jeunes gens sont tous massacrés sans exception, le pays dévasté de diverses façons et rendu inhabitable pour toujours. Britomaris seul fut emmené captif pour être livré au supplice. Plus tard, les Sénons n'ayant plus de patrie où trouver un refuge, dans un élan d'audace, en viennent aux mains avec Domitius. Ils sont défaits et, dans leur colère, ils s'égorgent eux-mêmes comme des furieux : juste châtiment de l'attentat des Sénons envers des ambassadeurs.
XII (0). Les Salyes ayant été vaincus par les Romains, les chefs de ce peuple se réfugièrent chez les Allobriges; les Romains en réclamèrent l'extradition. Sur le refus des Allobriges, ils envoyèrent une expédition commandée par Gnasus Domitius1. Au moment où ce général quittait le territoire des Salyes, un ambassadeur de Bitoïtos, roi des Allobriges, en somptueux équipage, vint au-devant de lui : il était escorté de gardes2 richement vêtus, et de chiens. Les barbares en ces contrées ont aussi une garde de chiens. Un poète suivait, qui dans une poésie barbare chantait le roi Bitoïtos, puis les Allobriges, puis l'ambassadeur lui-même, leur naissance, leur courage et leurs richesses; c'est même pour cela surtout que parmi les
i. An de Home 631, av. J.-G. 122.
Litt. : de porte-lance
των πρεσβευτών επιφανείς επάγονται4. Άλλ' δ μεν, συγγνώμην αϊτών τοις Σαλύων δυνάσταις, άπέτυχεν. (Urs., Ambass., Extr. XII, p. 351.)
XIII. Οτι τών Τευτόνων μοΐρα ληστεύουσα πολύανδρος ες την γήν τών Νωρικών έσέβαλλεν. Και δ Ρωμαίων ύπατος Παπίριος Κάρβων δείσας, μή ες τήν Ίταλίαν έσβάλοιεν, έφήδρευε τοις Άλπίοις, ή μάλιστα έστιν ή διάβασις στενότατη. Ουκ έπιχε φούντων δ' εκείνων, αύτδς έπέβαινεν αύτοις, αιτιώμενος ες Νωρικούς έσβαλεΐν, Ρωμαίων ξένους οντάς. Έποιοΰντο δ' οι Ρωμαίοι ξένους, οις έδίδοσαν μεν είναι φίλους, ανάγκη δ' ουκ έπήν ως φίλοις έπαμύνειν. Οι μεν δή Τεύτονες πλησιάζοντι τω Κάρβωνι προσέπεμπον, άγνοήσαί τε τήν ες Ρωμαίους Νωρικών ξενίαν, και αυτών ες το μέλλον άφέξεσθαι. Ό δ' έπαινέσας τους πρέσβεις, και δούς αύτοΐς δδών ηγεμόνας, κρύφα τοις ήγουμένοις ένετείλατο μακροτέραν αυτούς περιάγειν. Τη βραχυτέρα δε αύτδς διαδραμών, άδοκήτως άναπαυομένοις έτι τοις Τεύτοσιν έμπεσών, έδωκε δίκην απιστίας, TioXkobç άποβαλών2. Τάχα δ' αν και πάντας άπώλεσεν, ει μή ζόφος και ομβρος και βρονταί βαρεϊαι, της μάχης ετι συνεστώσης, έπιπεσουσαι, διέστησαν αυτούς άπ' αλλήλων, και δ άγων ύπδ της άνωθεν εκπλήξεως διελύΟη. Σποράδες δε και ώς ες υλας οι Ρωμαίοι διαφεύγοντες3, τρίτη μόλις ήμερα συνήλθον. Και Τεύτονες ες Γαλατάς έχώρουν. (Ursin., Ambass., Extr. XII, p. 352.)
Gonj. de MendelSS. περιάγονται
2. Tite-Live, Epitom., LXIII ; Jul. Obsequens, Prodiges, XCV1II (36) : C. Cœcilio, Gneo Papyrio, coss. — Cimbri Teutonique Alpes transgressi, fœdam stragem fiomanorum socicrumque fecerunt. — An de R. 641, av. J.-G. 113. - Cf. Strab., V, i, 8 ; Velleius, II, xn; Eutrop., IL, 10, etc., etc.
3. Sic Ursinus ; Schweigh. propose διαφυγόντες, A M Ν διαφε'ροντες.
ambassadeurs ceux qui sont illustres emmènent avec eux des gens de cette sorte. Celui-ci demanda grâce pour les chefs des Salyes, mais sans rien obtenir.
XIII (0). Une partie des Teutons, — une foule d'hommes, — s'était jetée, pour les piller, sur les terres des Nôriques. Le consul des Romains Papirius Carbon, craignant qu'ils ne se jetassent sur l'Italie, se posta dans les Alpies, là où le passage est le plus étroit. Comme les Teutons ne l'attaquaient pas, il marcha lui-même contre eux, leur faisant un crime de s'être jetés sur les Nôriques qui étaient les hôtes des Romains. Les Romains se faisaient des hôtes de certains peuples à qui ils accordaient leur amitié sans être obligés de les secourir en qualité d'amis. Carbon approchant, les Teutons lui envoyèrent dire qu'ils ignoraient les relations d'hospitalité des Nôriques avec les Romains, et qu'à l'avenir ils se tiendraient en dehors de chez eux. Carbon approuva ces paroles des envoyés, leur donna des guides, mais non sans avoir enjoint secrètement de les conduire par le chemin le plus long. Quant à lui, il courut par le plus court, et tandis que les Teutons dormaient encore, il tomba sur eux à l'improviste; mais, en punition de sa déloyauté, il perdit un grand nombre des siens; et peutêtre même les eût-il tous perdus, si les ténèbres, la pluie, de violents coups de tonnerre assaillant les combattants encore aux prises, ne les avait séparés et si cette terreur d'en haut n'avait mis fin à la lutte. Mais dans ces circonstances même, les Romains, fuyant épars à travers les forêts, se rallièrent à grand'peine au bout de trois jours. Les Teutons passèrent dans le pays des Galates (Gaulois).
XIV, Ο δέ τοις σώμασι των Κίμβρων άψαυστεΐν έκέλευεν, εως ήμερα γένηται, πολύχρυσα είναι δοκών. (Suidas, νν. άψαύστως et Κίμβρων.)
XV. Ότι έθνη δύο Τιγύριοι 1 και Έλουήτιοι ές τήν Ρωμαίων Κελτική ν έσέβαλον. Και τούτων τον στόλον ό Καίσαρ Γάιος πυθόμενος, διετείχισεν οσα περί Ροδανον2 έστι ποταμον ές εκατόν και πεντήκοντα σταδίους μάλιστα. Και πρεσβευσαμένοις επί διαπείρα τοις πολεμίοις υπέρ σπονδών, έκέλευεν ομηρα δούναι και χρήματα. Άποκριναμένων δ', ειθίσθαι ταύτα λαμβάνειν, ου διδόναι * βου- "Κό^ενος φθάσαι τήν όμαιχμίαν αυτών, επί μεν τους Τιγυρίους, έλάσσους οντάς, έπεμπε Λαβιήνον • αυτός δέ επί τους Έλουητίους εχώρει, προσλαβών Γαλατών τών όρειων ες δισμυριους. Και γίγνεται Λαβιήνω το έργον εύμαρές, αδόκητο ις 3 Τιγυρίοις περί τον ποταμον έπιπεσο'ντι, και τρεψαμένω και σκεδάσαντι τους τζοΧλους εν ασυνταξία. (Ursin., Ambass., Extr. XIII, p. 352.)
XVI. 'Ότι Άριοούιστος4, Γερμανών βασιλεύς τών υπέρ Ρήνον, επιβαίνων της πέραν, Αιδούοις έτι προ του Καίσαρος έπολέμει, φίλοις ουσι Ρωμαίων. Τότε μέν δή τοις Ρωμαίοις κελεύουσι πεισθείς, άνέζευξεν άπό τών Αιδούων,
1. Ursin. Ί\γυρινο\, Α Μ Ν Λιγύριοι. — Cf. supr., Extr. des Celtiques, p. 12-13 et ss.
Mendelss. propose άδοκήτως, avec le signe du doute
4. Cf. supr., Extr. des Celtiques, ibid. — Divitiac, dans César, G. G., I, xxxi, donne aussi le titre de roi à ce chef des Germains : « Sed pejus victoribus Sequanis, quam ^Eduis victis accidisse, propterea quod Ariovistus, REX Germanorum, in eorum fînibus consedisset, etc. » On se rappelle que, selon Plutarque, César, XIX, 1 (cf. Dion Cassius, XXXVIII, 34), Arioviste, en 59, sous le consulat de César, avait reçu « le titre de roi et d'ami. »
XIV (0). Il (Marius) ordonna de ne point toucher aux cadavres des Cimbres jusqu'au lendemain matin, croyant qu'ils étaient chargés d'or.
XV (0). Deux peuples, les Tigyrii et les Ehètii, s'étaient jetés sur la Celtique romaine1. Gaesar Gaïus, informé de leur marche, fait barrer par un mur la rive du Rhodan sur un espace de cent cinquante stades à peu près. Et quand des ambassadeurs viennent de la part des ennemis le sonder au sujet d'un traité, il leur ordonne de lui livrer des otages et de l'argent. Mais ces gens-là lui répondirent qu'ils avaient accoutumé d'en recevoir et non d'en donner 2. Voulant alors prévenir la jonction de ces peuples, il envoya Labiènus contre les Tigyrii qui étaient les moins nombreux, et de sa personne il marcha contre les Elvètii, ayant pris avec lui environ deux mille Galates de la montagne. La tâche de Labiènus fut facile. Il tomba à l'improviste sur les Tigyrii près du fleuve, les mit en fuite et en dispersa la plupart en grand désarroi 3.
XVI (0). Arioviste, roi des Germains d'outre-Rhèn, ayant passé le fleuve, faisait, déjà avant l'arrivée de Cœsar, la guerre aux Mdues qui étaient les amis des Romains. Obéissant alors aux ordres des Romains, il avait quitté le pays des ^Edues et demandé le titre
An de Rome 695, av. J.-G
2. César, G. G., 1, xiv : Divico respondit : « ita Helvetios a majoribus suis institutos esse, uti obsides accipere, non dare consuerint : ejus rei populum Rom. esse testem. »
3. Gomp. César, G. G., J, xu. — Selon lui, c'est César qui défit les Tigurins. Plutarque, César, XVlll (notre t. III, p. 222-223), s'accorde avec Appien. — V. plus haut, p. 12-15, ce que dit Appien lui-même.
και φίλος ήξίο)σε Ρωμαίοις γενέσθαι • και έγένετο, ύπατεύοντος αυτού Καίσαρος και ψηφίσαμε νου. (Id., Ambass., Extr. XIX, p. 353.)
XVII. 'Ότι Άριοούιστος, 6 Γερμανών βασιλεύς, φίλος γενόμενος Ρωμαίων, ες λόγους ήλθε τω Καίσαρι. Και διαχωρισθέντων απ αλλήλων, αύθις συνελθεΐν ές "λόγους ήξίωσεν. Του δε Καίσαρος ου συνελθόντος, άλλα τους πρωτεύοντας Γαλατών άποστείλαντος, έ'δησε τους πρέσβεις. Και δ Καίσαρ έστράτευεν έπ' αυτόν μετ' απειλής. Δέος ο' εμπίπτει τω στρατώ κατά κλέος τών Γερμανών. (Id., Ambass., Extr. XV, p. 353.)
XVIII. "Οτι Ούσιπέται1, έθνος Γερμανικόν, και Ταγχρέαι 2, δοκουσι πρότεροι σφετέροις ιππευσιν οκτακοσίοις τρέφασθαι τών Καίσαρος ιππέων ές πεντακισχιλίους * δ δε Καίσαρ αύτοΐς πρεσβευομένοις ές αυτόν έπιθέσθαι, τους πρέσβεις κατασχών • και το πάθος έκείνοις ές τέλος αιφνίδιον ούτω συνενεχθήναι, ως τεσσαράκοντα μυριάδας τούτων συγκοπήναι. Κάτωνα τε εν Ρώμη, τών τις συγγραφέων φησι, γνώμην έσενεγκεΐν, έκδουναι τοις βαρβάροις τον Καίσαρα, ως εναγές έργον ές διαπρεσβευσαμένους εργασάμενον. eO δε Καίσαρ έν ταΐς ιδίαις άναγραφαΐς τών εφήμερων έργων3 φησι, τους Ούσιπέτας χ και Ταγχρέας κελευο μένους έκπηδαν ές τα αρχαία σφών, φάναι • πρέσβεις ές τους έκβαλόντας 2ourfîouç 5 άπεσταλκέναι,
1. Sic Schweigh., A M οί απέται (sic) Ν οί άπέται, Urs. οί ούσιπέται.
2. Urs., d'après l'Abrég., supr., p. 16-17, Ταγχρέαι, A ταγχρείς, Ν ταγχροΐς. Mcndelss. conjecture que dans ces deux endroits et dans le Celt., I, i, Appien peut bien avoir écrit Τεγχρέαι.
3. Nipperd., Prol. Ca3s., éd. 1847, p. 5 et s., propose έν ταΐς έφημέροις άναγραφαις τών ιδίων έργων.
Sic Ursin., Α Μ Ν νήβους
d'ami des Romains, et ce titre lui avait été accordé grâce à un décret proposé par Cœsar alors consul 4 .
XVII (0) . Arioviste, le roi des Germains, qui avait obtenu le titre d'ami des Romains, était venu pour conférer avec Csesar : la conférence rompue, il en avait demandé une nouvelle. Mais Csesar ne s'y était pas rendu ; il y avait envoyé les principaux des Galates (Gaulois) . Arioviste les jeta en prison, et Csesar, avec force menaces, marcha en armes contre lui ; mais son armée fut frappée de terreur par la grande renommée des Germains2.
XVIII (0). Les Usipètes, peuple germanique, et les Tanchrées paraissent avoir les premiers, avec huit cents chevaux, mis en déroute jusqu'à cinq mille cavaliers de Gsesar3. Mais Csesar, à qui ils avaient envoyé des députés, aurait retenu ces députés et les aurait attaqués à leur tour, et tel aurait été finalement le désastre que leur aurait infligé cette attaque soudaine qu'il y en aurait eu environ quarante myriades taillés en pièces. A Rome, à ce que dit un historien4, Gaton ouvrit l'avis de livrer aux barbares Ga?sar comme l'auteur d'un acte exécrable envers des députés : Caesar, dans les écrits où ses actes sont relatés jour par jour 5, dit que les Usipètes et Tanchrées, sur son ordre de retourner dans leurs anciennes demeures,
1. César, ib., XXXV. - Plut., César, XIX, notre t. III, p. 224-225.
2. Cet extrait est un résumé peu exact des Comment., I, 35-53.
César, ibid., IV
4. Tanusius ou Canusius Géminus. V. notre t. III, p. 236-237.
5. Ses Ephémérides, notes prises au jour le jour et différentes des Commentaires, υπομνήματα. — V. notre tome III, ibid. — Voici le passage de Servius (in XI JEneid., v. 743) indiqué dans la note :
iv 3
και τας αποκρίσεις αυτών άναμένειν * και εν ταΐσδε ταϊς διαπρεσβεύσεσιν έπιθέσθαι τοις οκτακοσίοις, και παρ' αύτο τρέψαι τους Ρωμαίων πεντακισχιλίους. Έπιπρεσβευομένων δ' αυτών και περί του παρασπονδήματος άπολογου μένων, ύποτοπήσας ένέδραν όμοίαν, έπιθέσθαι προ τών αποκρίσεων1. (Id., Ambass., Extr. XVI, p. 353.)
XIX. Εύθικ ήρέθιζον τους Βρεττανούς παρορκησαι, έγκλημα έχοντας, ότι, σπονδών σφίσι γενομένων, ετι παρή το στρατόπεδον. (Suidas, ν. παρορκησαι.)
XX. Δείσας δ Καίσαρ περί τω Κικέρωνι2 ύπέστρεφεν εις τούπίσω. (Suidas, ν. δείσας.)
XXI. "Οτι ό Βριτόρης διέφθειρεν Αίδούους Ρωμαίων άποστήναι, και του Καίσαρος όνειδίσαντος αύτοΐς φιλίαν εφασαν πάλαιαν έφθακέναι. (Α. Mai, nouv. collect., t. II, p. 367.)
1. Sur les rapports des Suèves avec les Usipètes et les Tenctères, v. Caesar, G. G., IV, 1, 4, 1G, 18 ; VI, 35. — Ces deux peuples, chassés par les Suèves, avaient trouvé un refuge chez les Sicambres.
2. Sur ce péril de Gicéron chez les Nervii, v. César, G. G., V, 38 et ss.
Sic ScllVV., Urs. ύπέσχη αύτοις, A M Ν ύπέσχη τοις
affirmèrent avoir envoyé des députés aux Suèves qui les en avaient chassés, et attendre leur réponse; que, pendant ces allées et venues de députés, ils attaquèrent avec huit cents hommes et mirent cinq mille Romains en déroute, qu'ensuite ils lui envoyèrent encore des députés pour se justifier au sujet de cette violation de la trêve, mais que, soupçonnant encore quelque embûche semblable, il les avait attaqués avant de leur répondre.
XIX (0) . Aussitôt ils excitèrent les Brettans à violer leurs serments en alléguant ce grief que, en dépit des traités, il ν avait encore chez eux une armée1.
XX (0). Csesar, craignant pour Gicéron, retourna sur ses pas.
XXI (0) . Britorès sollicita les iEdues de se séparer des Romains, et aux reproches que leur en fit Csesar, ils répondirent qu'une ancienne amitié avait pris les devants
[Livre V] Sicélique et Nèsiôtique2 (Fragments).
II, 3 (0). Cette guerre3 terminée, les Celtes réclamèrent des Carchèdonii la solde qui leur restait due depuis l'expédition de Sicélie (Sicile) et les gratifica-
« G. Julius Caesar, cum dimicaret in Gallia, et ab hoste raptus equo ejus portaretur armatus, occurrit quidam de hostibus, qui eum nosset, et insultaus ait : Cecos Cœsar, quod Gallorum Jingua Dimitte significat ; et ita factum est ut dimitteretur. Hoc autem ipse Cœsar in Ephemeride sua dicit, ubi propriam commémorât felicitatem. » — Ce fait ne se trouve pas dans les Commentaires.
La deuxième guerre punique
δώσειν Άμίλχαρ. "Ητουν δε και Λίβυες, υπήκοοι μεν οντες οιδε Καρχηδονίων, άπο δε της εν Σικελία στρατείας επί φρονήματος γεγονότες, και τους Καρχηδονίους ασθενείς και ταπεινούς όρώντες ■ έχαλέπαινόν τε αύτοΐς της αναιρέσεως των τρισχιλίων, ους έσταυρώκεσαν της ες Ρωμαίους μεταβολής ούνεκα. Διωθου μένων δε των Καρχηδονίων έκατέρους, κατέλαβον άμφω Τύνητα ι πόλιν, και Ίτύκην , ή μεγίστη Λιβύης εστί μετά Καρχηδόνα * όθεν ορμώμενοι, τήν τε άλλην 2 άφίστανον, και των Νομάδων τινας επειθον, και δούλων πολύ πλήθος άποδιδρασκόντων ύπεδέχοντο, τά τε Καρχηδονίων πάντα έλεηλάτουν 3. (Urs., Extr. II, Ambass., p. 354.)
Ι. (Η. Est., ρ. 2!55.) "Ορος έστι Πυρήνη διήκον άπο
APPIEN, HIST. ROM. L. V. LA SICILE ET LES ILES
lions que leur avait promises Amilchar. De leur côté, les Libyes (Africains) élevèrent les mêmes réclamations. Ils étaient bien les sujets des Carchèdonii, mais l'expédition de Sicelie leur avait donné de l'orgueil, et cela d'autant plus qu'ils voyaient les Carchèdonii affaiblis et abattus. Puis, ils leur en voulaient du supplice de trois mille d'entre eux qui avaient été mis en croix pour avoir passé aux Romains. Les Carchèdonii repoussant les demandes des uns et des autres, ils s'emparèrent ensemble de la ville de Tynète1 et de celle d'Itykè2 qui est la plus grande de la Libye après Carchèdon3. De là ils s'élancent; ils font révolter tout le reste, gagnent quelques-uns des Nomades4, accueillent une foule d'esclaves fugitifs et portent le ravage partout chez les Carchèdonii.
[Livre VI] Ibérique.
I. La Pyrènè est une montagne qui court de la mer t ij rrhènique jusqu'à l'océan boréal. Vers l'est habitent les Celtes qui aujourd'hui sont appelés Galates et Galls. (0) Au couchant sont les Ibères et les Celtibères qui partent de la mer ty rrhènique, ont pour limites une ligne courbe passant par les Colonnes Hèraclées et aboutissent à l'océan boréal. Ainsi l'Ibèrie est toute entourée d'eau, excepté du côté de la Pyrènè, la plus grande des montagnes de l'Europe et presque la plus
XIII. (Η. Est., ρ. 262.) Γαλάταις τε διεπρεσβεύετο
1. Lacune. Η. Estienne la remplissait au moyen du mot καταλιπών emprunté au liv. \ll, Annibal. c. V. Cl. de Seyssel : « et les franchit, après avoir commandé l'Espagne à Asdrubal, son frère. » 11 suppléait sans doute διαπιστεύσας OU επιτρέψας.
escarpée de toutes. De ce périple, leurs navigateurs ne fréquentent qu'une partie, la mer tyrrhènique jusqu'aux Colonnes Hèraclées : ils ne traversent l'océan occidental et le boréal que pour passer chez les Brettans, et cela à la faveur du reflux : or, ce trajet est d'une demi-journée
II (0). Quels ont été, à ce qu'on croit, les premiers habitants de l'Ibèrie et ceux qui l'ont possédée après eux, je n'ai pas la moindre envie de m'en occuper, n'écrivant ici que l'histoire des Romains. Seulement je puis dire que les Celtes me paraissent avoir jadis franchi la Pyrènè et avoir habité avec les premiers occupants. De là est venu le nom de Celtibères
IV (0). Ils (les Romains et les Carehèdonii)
commencèrent cette guerre1 après la CXLe olympiade, date précise, quand ils rompirent les traités qui, après la guerre de Sicélie, avaient été conclus entre eux. Or, voici à quel propos furent rompus ces traités. Amilchar, surnommé le Barcas, quand il commandait en Sicélie l'armée des Carehèdonii, avait promis aux Celtes qui étaient alors à sa solde, et à ceux des Libyes (Africains) qui étaient ses alliés, maintes gratifications ; puis, à son retour en Libye, ils les réclamèrent, et ainsi s'alluma la guerre libyque contre les Carehèdonii, etc.
XIII (0) Il (Annibas) envoya des députés aux
Galates (Gaulois) et fit explorer les passages des Alpies; il les franchit, en effet, [ayant laissé] son frère Asdrubas en Ibèrie
1. La deuxième guerre punique. CXLC 01. 3, 536 de Rome, av. J.-C. 218.
XIV Τούτοιν δ μέν ΙΙούπλιος, παρά Μασσαλιω-
τών έμπορων πυθομενος Άννίβαν δια των Άλπίων ορών ες τήν Ιταλίαν ύπερβάντα, δείσας μή άδοκήτως τοις Ίταλιώταις έπιπέσοι, παραδούς Γναίω τω άδελφω τήν εν 'Ιβηρία στρατιαν, διέπλευσεν επί πεντήρους ες Τυρρηvtav *.
XXVIII. (Η. Est., ρ. 270.) Άσδρούβαν δέ τον
IV. (Η. Est., ρ. 315.) Έπιλεξάμενος δέ Κελτιβήρων τε και Λιβύων και ετέρων εθνών οτι πλείστους 4,
1. Gomp. Polybe, IIJ, xlix (notre t. II, p. 156-7), lvi (ib., p. 178-9) et lxxvi (ib., p. 230-1).
2. Vulg. υπερηύξατο, corrigé par Schw. — Reiske proposait ύπερηυξάνετο.
3. Comp. pi. bas, Vil ; Annib., LU ; Tite-Live, XXVII, 35, 36.
4. Passage cité par Suidas, ν. ψαφαρόν (15 lignes environ), avec quelques variantes.
XIV (0) L'un des deux (Scipions), Puplius,
informé par des marchands massaliôtes qu'Annibas franchissait les monts Alpies pour descendre en Italie, craignit qu'il ne tombât à l'improviste sur les Italiôtes. Remettant donc à son frère Gnœus l'armée [destinée à opérer] en Ibèrie, il cingla vers la Tyrrhènie sur une galère à cinq rangs de rames
XVII (0) Gomme ils (les généraux romains
Cl. Marcellus1 et Cl. Néron) n'obtinrent (en Ibèrie) aucun brillant succès, les affaires des Libyes y prospérèrent à merveille. L'Ibèrie presque tout entière fut à eux, et en peu de temps les Romains se trouvèrent enfermés dans les monts Pyrènsees
XXVIII (0). Asdrubas, fils d'Amilchar, était
encore occupé à rassembler une armée sur les côtes de l'océan boréal, quand son frère Annibas l'appelle en Italie : il devait se hâter d'y venir. Ce général, pour cacher ses mouvements à Scipion , franchit la Pyrènè près de l'océan boréal et descend chez les Galates (Gaulois) avec les Geltibères qu'il avait enrôlés. Ainsi Asdrubas courut en Italie à l'insu des Itales.
[Livre VII] Annibaïque.
IV. Annibas, ayant enrôlé chez les Celtibères, les Libyes et d'autres peuples le plus d'hommes possible et ayant remis les affaires d'Ibèrie à son frère Asdru-
1. Erreur; jamais Cl. Marcellus, le héros de la Sicile, ne fut envoyé en Espagne. Appien le confond sans doute avec Je chevalier romain L. Marcius qui, après la mort des Scipions, releva en Espagne les affaires de Rome. — An de R. 543, av. J.-G. 210. — V. Tite-Live, XXV, 37.
V. (Η. Est., ρ. 316.) Και μικρόν άναπαύσας, προσέβαλλε Ταυρασια5, πολει Κελτική. Κατά κράτος δε αυτήν έξελών, τους μεν αιχμαλώτους εσφαξεν, ές κατάπληξιν της άλλης Κελτικής. 'Επί δε ποταμόν Ήριδανόν, τον νυν Πάδον λεγόμενον, έλθών, έθνα Ρωμαίοι Κελτοϊς τοις καλουμένοις Βοιοϊς έπολέμουν, έστρατοπέδευσεν. Ό δ'
Sic dans Steph. Byzant
bas, passa par les monts Pyrènsees dans la Celtique appelée aujourd'hui Galatie. Il emmenait avec lui 90,000 fantassins, 12,000 chevaux environ et trentesept éléphants. Des Galates (Gaulois) il achète les uns, use envers les autres de persuasion ou de violence et peut ainsi faire route par leur pays. Arrivé aux monts Alpies, comme il ne trouve aucune route pour passer à travers ou par-dessus ces montagnes fortement escarpées, il entre, il avance à force d'audace, bravant les fatigues. Il y avait d'énormes couches de neige et de glace ; il fait abattre et brûler une forêt, et, après avoir éteint le brasier immense avec de l'eau et du vinaigre, la roche ainsi rendue friable, il la brise avec des marteaux de fer et s'y ouvre une route. Ce chemin frayé dans les montagnes existe encore aujourd'hui et s'appelle le Pas d'Annibal1. Puis, comme les vivres faisaient défaut, il se hâte, et l'on ignorait encore sa marche que, déjà, il approchait de l'Italie. Ainsi à peine six mois après son départ de l'Ibèrie, ayant fait, il est vrai, de grandes pertes, il descend des monts dans la plaine.
V. Après avoir pris un peu de repos, il attaque Taurasie2, ville celtique, et, l'ayant emportée de vive force, il fait égorger les prisonniers pour frapper de terreur le reste de la Celtique. Arrivé au fleuve de l'Eridan, appelé aujourd'hui le Pade, dans la contrée où les Romains faisaient la guerre aux Celtes surnommés Boïes, il y campa. Le consul des Romains Puplius
1. Sur ces faits comp. Polybe, III, 55, dans notre t. II, p. 174-175 ; Tite-Live, XXI, 37 ; Timagène dans Amm. Marcellin (notre t. II, p. 338-339).
Turin
VI. Το δ' έργον ευθύς τόδε, πρώτον ή δεύτερον έπί τη τών Άλπίων ορών διαβάσει, παρά τοΐς έπέκεινα Κελτών εξήρε τον Άννίβαν, ως άμαχον στρατηγόν καί τύχη λαμπρά χρώμενον. cO δε, ως εν βαρβάροις τε καί τεθηπόσιν αυτόν, καί δι' άμφω δυναμένοις άπατασθαι, τήν έσθήτα καί τήν κόμην ένήλλασσε, συνεχώς έσκευασμέναις έπινοίαις2. Καί αυτόν οι Κελτοί περιιόντα τα έθνη, πρεσβύτην δρώντες, είτα νέον, είτα μεσαιπόλιον, καί συνεχώς έτερον εξ ετέρου, θαυμάζοντες, έδόκουν θειοτέρας φύσεως λαχεΐν. Σεμπρώνιος δ' δ έτερος ύπατος, εν Σικελία τότε ων, καί πυθόμενος, διέπλευσε προς τον 2κιπίωνα, καί τεσσαράκοντα σταδίους αυτού διασχών έστρατοπέδευσε.
Η. Est. Μάλλιον, le V. μάνλιον
2. Schw. croit ce texte altéré. G. Hermann (ap. Nipperdeium) propose έσκευασμένος (νέαις) έπιν.
Cornélius Scipion qui faisait la guerre aux Carchèdonii en lbèrie, instruit de l'irruption d'Annibas en Italie, laisse, lui aussi, son frère Gnseus Cornélius Scipion aux affaires d'Ibèrie et fait voile vers la Tyrrhènie. Puis il repart, et, rassemblant autant qu'il peut d'alliés, il devance Annibas sur le Pade. Mallius et Atilius qui faisaient la guerre aux Boïes sont renvoyés à Rome n'ayant plus d'armée à commander là où se trouvait un consul. Quant à lui, prenant leurs troupes, il les range en bataille contre Annibas. Dans une escarmouche et un combat de cavalerie, les Romains cernés par les Libyes s'enfuirent vers leur camp, et, la nuit venue, se retirèrent à Placentia qui était bien fortifiée, ayant passé le Pade sur des ponts qu'ils avaient ensuite rompus. Mais Annibas passa le fleuve de la même façon.
VI. Ce coup de main, le premier ou le second depuis le passage des monts Alpies, grandit Annibas aux yeux des Celtes par-delà : c'était un général invincible, dans tout l'éclat de sa fortune. Et lui, ayant affaire à des barbares qu'il étonnait, et qui, pour ces deux raisons, étaient faciles à tromper, changeait de vêtement et de chevelure en vue des plans qu'il dressait continuellement ; et les Celtes qui le voyaient aller et venir parmi leurs peuplades, tantôt vieux, tantôt jeune ou grisonnant, et passant continuellement d'une de ces figures à l'autre, en étaient émerveillés et le croyaient d'une essence plus divine4. — (0) Sempronius, l'autre consul, était alors en Sicélie; instruit [de ce qui se passe], il vient par mer trouver Scipion et campe à
I. Comp. Polvbe, III, 78, dans notre t. Il, p. 232-233; Tite-Livo, XXII, 1.
(Η. Est., ρ. 317.) Και της έπιούσης ε μέλλον άπαντες ες μάχην ήξειν. Ποταμός δ' ην εν μέσω Τριβίας * δν Ρωμαίοι προ εω, χειμέριου τε της τροπής ούσης και ύετού και κρύους, έπέρων, βρεχόμενοι μέχρι των μαστών. 'Αννίβας δε και ες δευτέραν ώραν άνέπαυσε τήν στρατιαν, και τότε εξήγε.
VII. Παράταξις δ' ην έκατέρων 2 τα κέρατα κατεϊ
1. Sic le Vat. 141, suivi par tous les édit. jusqu'à Schweigh., qui écrit Τρεβίας.
2. Tous les édit. depuis H. Est. ont marqué ici une lacune. Schweigh. complétait ainsi : έκατέρων (τοιάδε • Ιππείς μέν ύπατου έκατέρου) τα κ. κ• — Cl. de Seyssel, d'après le trad. lat. (Candide), rend : « L'ordonnance des deux costez estoit que les deux consuls estoient sur les esles à l'entour du corps de bataille de leurs gens de pied. »
3. Vat. τετρυμμένοι, peut-être pour τετριμμε'νοι OU τεθρυμμένοι.
4. Sic, idem. Leçon généralement adoptée. — Bekker μαλακιώντες, à quoi Mendels. préférerait μαλκίοντες {sic).
quarante stades de son collègue. Le jour suivant, ils devaient tous aller au combat. Entre eux, il y avait une rivière, le Tribias. Les Romains la passèrent avant l'aurore par un temps d'hiver pluvieux et froid, ayant de l'eau jusqu'aux mamelles1. Annibas fit reposer son armée jusqu'à la deuxième heure, et alors il la mena à l'ennemi.
VII. L'ordonnance fut telle pour chacun des deux
consuls Leur cavalerie occupa les ailes autour du
corps de bataille formé de l'infanterie. Annibas à la cavalerie [ennemie] opposa ses éléphants, son infanterie aux légions Quant à ses cavaliers > il leur
ordonna de se tenir sans bouger derrière les éléphants en attendant un signal de lui. Lorsqu'on en fut venu aux mains partout, les chevaux des Romains, en face des éléphants, ne pouvant en supporter ni la vue ni l'odeur, s'enfuirent. Les fantassins, bien qu'exténués par le froid, la traversée du fleuve, le manque de sommeil et tout transis, s'élancèrent bravement contre les bêtes2; ils les blessent, coupent à quelques-uns les nerfs [des jambes] et font déjà plier l'infanterie. Annibas qui s'en aperçoit donne à sa cavalerie le signal d'envelopper l'ennemi. Celle des Romains venait de se débander devant les bêtes : leurs gens de pied restaient seuls, bien maltraités, redoutant d'être enveloppés. Ils s'enfuient de toutes parts vers les camps.
1. Polybe, ibid., p. 218-219, Εως των μαστών οί πεζο\ βαπτιζόμενοι
Les fantassins plongés dans l'eau jusqu'aux mamelles. — Tite-Live, XXI, 55 : et erat pectoribus tenus aucta (aqua) nocturne- imbri
Les éléphants
VIII. Οι δ' εν άστει Ρωμαίοι, πυθόμενοι, και τοίτον ήδη πταίοντες περί Πάδον, (ήττηντο γαρ δη καί υπό Βοιών προ Άννίβου) στρατιάν τε παρ' αυτών άλλην κατέ-
λεγον, σύν τοις ουσι περί τον Πάδον ως είναι τρισκαίδεκα τέλη • και τοις συμμάχοις έτέραν διπλασίονα ταύτης έπήγγελλον. (Η. Est., ρ. 318.) "Ηδη δε αύτοίς το τέλος είχε πεζούς πεντακισχιλίους και ιππέας τριακοσίους. Και τούτων τους μεν ες Ίβηρίαν επεμπον, τους δ' ες Σαρδόνα, κάκείνην πολεμουμένην ■ τους δ' ες 2ικελίαν. Τα πλέονα δ' ήγον επί τον Άννίβαν οι μετά Σκιπίωνα καί Σεμπρώvtov αίρεΟέντες ύπατοι, 2ερουίλιος τε Γναίος, καί Γάϊος Φλαμίνιος. ~Ων ό μεν Ιερουίλιος επί τον Πάδον έπειχθείς, τήν στρατηγίαν έκδέχεται παρά του Σκιπίωνος.
1. Le nom de cette ville en grec est généralement Κρεμώνη, Κρέμωνα κολωνία dans Ptolémée, III, 1, 31. — V. sur ce nom notre t. III, p. 29, note 1. Aux auteurs cités dans cette note on peut ajouter Tite-Live, Eplt., XX, Cremona, Vell. Patercul., I, xiv, sub adventum in Italiam Hannibalis, [deducta] Cremona, Plutarque, Othon, VII, Κρεμώνη ; Silius Ital., VIII, 592. — Pour la forme Κρημών, Josèplio, G. J., IV, 2. Je n'en connais pas d'exemple en latin.
Les uns périrent sous les coups des cavaliers qui atteignirent vite ces malheureux à pied, les autres, dans le fleuve qui les emporta. Car le soleil ayant fondu la neige, le fleuve coulait à pleins bords, et les fuyards ne pouvaient ni prendre pied à cause de sa profondeur, ni nager à cause de leurs armes. Scipion, qui les suivait en les exhortant, fut blessé, et peu s'en fallut qu'il ne fût tué. A grand'peine on le sauva en l'emportant à Grémôn1. Placentia avait un petit port marchand : Annibas, qui l'attaqua, y perdit 400 hommes et fut lui-même blessé. Ensuite, ils prirent tous leurs quartiers d'hiver, Scipion à Grémôn et à Placentia, Annibas sur les bords du Pade.
VIII. Les Romains qui étaient dans la ville, à la nouvelle de cet échec, le troisième qu'ils subissaient sur le Pade, — ils avaient été défaits par les Boïes avant de l'être par Annibas, — enrôlèrent chez eux une autre armée comprenant, avec les troupes du Pade, treize légions, et ils en demandèrent le double à leurs alliés. Or, la légion à cette époque était de 5,000 hommes de pied et de 300 chevaux. De ces troupes, les unes furent envoyées en Ibèrie, les autres en Sardone (Sardaigne) où l'on faisait aussi la guerre ; d'autres enfin en Sicélie (Sicile) . Mais la majeure partie fut menée contre Annibas par les consuls élus à la place de Scipion et de Sempronius. C'étaient Servilius Gnœus et Gaïus Flaminius. Servilius courut vers le Pade pour recevoir le commandement des mains de
l. Selon Polybe, III, Lxvr et es., et Tite-Live, XXI, 46. Scipion, qui avait été blessé dans un combat de cavalerie prés de Pavie, ne prit pas part à la bataille do la Trébie.
IV 4
eO δέ Σκιπίων, ανθύπατος αίρεθείς, ες Ίβηρίαν διέπλευσεν. Φλαμίνιος δε τρισμυρίοις τε πεζοΐς καΐ τρισχιλίοις ιππεϋσι τήν εντός Άπεννίνων ι ορών Ίταλίαν έφύλασσεν ■ ην και μονην αν τις εί'ποι κυρίως Ίταλίαν. Τα γαρ Άπεννΐνα κατέρχεται μεν εκ μέσων των Άλπίων έπί θάλασσαν. "Εστί δ' αυτών τα μ.έν έπί δεξιά πάντα, καθαρώς 'Ιταλία • τα δέ έπί θάτερα, ες τον Ίονιον φθάνοντα, νυν μέν έστι και ταύτα 'Ιταλία • (οτι και Τυρρηνία νυν 'Ιταλία •) οικουσι δ' αυτών τα μέν 'Έλληνες, άμφί τήν Ίό'νιον άκτήν • τα δέ λοιπά Κελτοί, όσοι τη Ρώμη το πρώτον έπιθέμενοι, τήν πόλιν ένέπρησαν. Οτε γαρ αυτούς έξελαύνων Κάμιλλος έδίωκε μέχρι τών Άπεννίνων ορών, έμοί δοκουσιν, ύπερβάντες αυτά, αντί ηθών τών ιδίων, παρά τον Ίονιον οικήσαι ' και το μίρος της χώρας έτι νυν ούτως καλουσιν Ίταλίαν Γαλατικήν.
άποδόμενος2 (Η. Est., ρ. 319. — Αννίβας), ινα και τούσδε θεραπεύσειε τω κέρδει, προύβαινεν ές το πρό'σθεν ■ αισθομένου μέν ήδη τών γιγνομένων του περί Πάδον στρατηγού Σερουιλίου, και τετρακισμυρίοις έπί Τυρρηνίας έπειγομένου
XII. (Η. Est., ρ. 320.) Αννίβας δέ, θεού παραγαγόντος 3 αύτον, έπί τον Ίονιον αύθις έτράπη, και τήν παράλιον όδεύων έπόρθει ■ λείαν τε περιήλαυνεπολλήν. Σερουίλιος δ' ύπατος άντιπαριών αύτω, κατήρεν ές Άρίμινον, απέχων Άννίβου μίαν ήμέραν ■ ένθα τήν στρατιαν
Ι. Ici et plus bas, le V. άππενίνων, άππένινα.
2. Schwoigh. voudrait changer ce mot en άποδούς ou mieux διαδούς, conject. peu justifiée.
Mendels. παράγοντος
APPIEN, HIST. ROM. L. Vil. ANNIBAÏQUE. 51
Scipion. Scipion, élu proconsul, fit voile vers l'Ibèrie. Flaminius, avec 30,000 fantassins et 3,000 cavaliers, garda l'Italie en deçà des monts Apennins, la seule qu'on puisse appeler proprement l'Italie. Car les Apennins courent du milieu des Alpies jusqu'à la mer : tout ce qui est à droite est purement l'Italie ; ce qui est de l'autre côté, tirant vers la mer Ionienne, est à présent aussi l'Italie ; — la Tyrrhènie aujourd'hui est même de l'Italie. — Une partie de ces contrées est habitée par les Hellènes, le long du rivage ionien ; le reste l'est par les Celtes, par qui Rome fut une première fois attaquée et brûlée. Ces Celtes, chassés par Camille et poursuivis par lui jusqu'aux monts Apennins, ayant, je crois, passé ces montagnes, au lieu de retourner dans leurs demeures propres, s'établirent le long du [golfe] ionien. Aussi appelle-t-on encore aujourd'hui cette partie du pays Italie galatique (gauloise) *.
X Il (Annibas) abandonna le butin2 aux Celtes
qui étaient dans son armée, afin de les séduire par l'appât du gain, puis il marcha en avant. Déjà Servilius, qui commandait l'armée du Pade, avait appris ce qui se passait, et avec 40,000 hommes il courait en Tyrrhènie
XII (0) . Annibas, qu'un dieu égarait sans doute,
se dirigea de nouveau vers le golfe ionien et, chemin faisant, ravagea le littoral. Il emmenait un butin considérable. Le consul Servilius, qui venait à lui en suivant une ligne parallèle, descendit à Ariminum, à une journée seulement d' Annibas. Il retint là son armée, rassura
1. Schweigh. remarque que cette dénomination d' Ιταλία γαλατική ne se trouve pas ailleurs.
2. Le butin fait à la bataille du Trasimène. V. notre t. II, p. 245.
LII. (Η. Est., ρ. 343.) Έν τούτω δε και Άσδρούβας, δ αδελφός Άννίβου, τήν στρατιάν, ην έξενάγησεν έν τοις Κελτίβηρσιν, έχων, διέβαινεν ές τήν Ίταλίαν * και Κελτών φιλίως αυτόν δεχόμενων, τα "Αλπια Ορη, ώδοποιημένα πρότερον υπό Άννίβου, διώδευε • δύο μησιν, δσα τέως 'Αννίβας εξ διήλθεν. Έσέβαλέ τε ές Τυρρηνίαν, άγων πεζούς μεν τετρακισμυρίους έπι όκτακισχιλίοις , και ελέφαντας πεντεκαίδεκα , και γράμματα προς τον άδελφόν έπεμπε, δηλών ότι παρείη
Η. Est. : malim έπεθάρρυνεν; Musgr. άνεθάρρ
2. Gomp. VIII, ΙΧ, το μέλλον oùei περιορώμενος, OÙ le Vat. a προορώμενος.
ceux des Celtes qui étaient encore amis, jusqu'à ce que Fabius Maximus, le dictateur, étant arrivé, renvoya à Rome Servilius qui n'était plus ni consul ni général dès lors qu'un dictateur avait été nommé
LU. A ce moment, Asdrubas, frère d'Annibas, ayant avec lui les troupes étrangères qu'il avait levées chez les Geltibères, passait en Italie. Grâce au bon accueil que lui firent les Celtes, il traversa les monts Alpies où Annibas avait fait route auparavant, et il ne mit que deux mois à ce trajet qui en avait demandé six à Annibas. Il se jeta dans la Tyrrhènie, ayant en infanterie 48,000 hommes, 8,000 cavaliers et 15 éléphants, et il envoya une lettre à son frère pour lui faire connaître son arrivée
LIV (O). Magon, qui enrôlait des étrangers
chez les Celtes et les Ligyes, ne lui envoyait rien et prenait son temps à regarder l'avenir
[Livre VIII] Libyque.
V. La paix régnait entre les Romains et les Carchèdonii. Alors les Libyes (Africains) qui, sujets des Carchèdonii, avaient combattu avec eux en Sicélie, et les Celtes qui s'étaient mis à leur solde, ayant certains griefs relativement à cette solde et aux engagements pris par les Carchèdonii, leur firent une guerre acharnée
VII (0). Parmi les hommes d'État, quelques-uns étaient d'un avis contraire1 : l'Italie venait d'être
1. A celui de Scipion qui proposait de transporter la guerre en Afrique pour forcer Annibal à quitter l'Italie.
IX. (Η. Est., ρ. 5.) Καρχηδόνιοι δε ταύτα πυνθανόμενοι, Άσδρούβαν μεν, τον Γίσκωνος1, επί θή ρ αν 9 ελεφάντων έξέπεμπον * Μάγωνι δε άμφι τήν Λιγυστίνην ξεναγούντι, πεζούς άπέστελλον ες έξακισχιλίους , και ιππέας οκτακόσιους, και ελέφαντας επτά και προσέτασσον αύτω μεθ' όσων δύναιτο άλλων έσβαλεΐν ες Τυρρηνίαν, ίνα τον Σκιπίωνα περισπάσειεν εκ Λιβύης. Μάγων μεν δή και τότε έβράδυνεν, 'Αννίβα τε συνελθεΐν ου δυνάμενος, πολύ διεστώτι, και το μέλλον αιεί περιορώμενος
Le Vat. donne par erreur Άννωνα
3. Plus. mss. ici et plus basXtêucov. — Gandid. Magone ex Libya. Magonem ab Liguribus
épuisée par tant de guerres ; elle était encore ravagée par Annibas, et Magon, sur ses flancs, enrôlait contre elle des Ligyes et des Celtes; il ne fallait donc pas porter la guerre en Libye
IX (0). A cette nouvelle4, les Carchèdonii envoyèrent Asdrubas, fils de Giscon, à la chasse des éléphants. A Magon qui levait des troupes étrangères dans les parages de la Ligystine, ils expédièrent 6,000 hommes d'infanterie, 800 chevaux et sept éléphants, avec l'ordre de s'adjoindre toutes les forces qu'il pourrait, et de se jeter dans la Tyrrhènie pour détourner Scipion de la Libye. Mais Magon alors allait lentement, parce qu'il ne pouvait joindre Annibas qui était trop loin, et qu'il regardait toujours l'avenir2
XVII (0). Syphax , résolu à traîner la guerre en
longueur jusqu'à ce que les mercenaires Celtes et Ligyes fussent arrivés, essayait de ménager un accommodement (entre les Romains et les Carthaginois)
XXIII (0). Il (Scipion) exerçait son armée aux
fatigues, s'attendant chaque jour à voir Annibas arriver d'Italie, et Magon de chez les Ligyslins.....
XXXI (0). Ils3 exposaient ce qu'il y avait à
craindre dans l'avenir : tant d'ennemis allaient par mer assaillir Scipion avec de grandes armées, Annibas venant de l'Italie, Magon, de chez les Ligyes, et Annon, de Carchèdon.
XXXII (0). Il (Scipion) convint de la paix
XLVI. (Η. Est., ρ. 25.) Ό Αννίβας, επί τίνος
XL VII. (Η. Est., ρ. 26.) Ό δ' έπανήει, πεφραγμένος "Ιβηρσι καί Κελτοΐς, από του λόφου
XLIX. (Η. Est., ρ. 27.) Ουπω δε ούτε οι Καρχηδόνιοι τώνδε, ούτε Ρωμαίοι, πυθόμενοι, οι μεν έπέστελλον Μάγωνι, ξενολογουντι έτι Κελτούς, έσβαλεΐν ες την Ίταλίαν, ει δύναιτο, ή ές Λιβύην μετά των μισθοφόρων καταπλεύσαι
1. Candide lisait sans doute επί τό λ. συνέστησεν τους Λ. κ. Κελτ.
μεθιππεύειν Il traduit : Hannibal in lœvum Ligures ac Celtas
adequitare jubet, etc. CI. de Seyssel, même sens développé : « Lors Hannibal commanda aux Celtes et Ligurins, qui estoient gens de cheval, qu'ils se deussent retirer et chevalier les ennemys gens de pied à gauche. »
avec les Carchèdonii à ces conditions : Magon quitterait sur-le-champ le pays des Ligyes, et désormais les Carchèdonii n'enrôleraient plus d'étrangers
XL (0). Derrière eux (les éléphants) il (Anni-
bas) plaça son troisième corps d'armée, les Celtes et les Ligyes, parmi lesquels il avait mêlé sur tous les points des archers et des frondeurs, des Maurusii et des Gymnèsii 1
XLIV (0). A l'aile gauche où les Romains
avaient à leur tête Octavius, où parmi les ennemis se trouvaient les Celtes et les Ligyes, on peinait fort de chaque côté. Scipion envoya au secours des siens le chiliarque (tribun) Thermus avec une troupe d'élite. Annibas, ayant affermi sa gauche, courut à cheval du côté des Ligyes et des Celtes, emmenant avec lui la deuxième ligne formée des Carchèdonii et des Libyes (Africains)
XLVI (0). Annibas, voyant sur une colline un
groupe d'Ibères et de Celtes qui tenaient ferme, courut à cheval pour les emmener, eux aussi
XL VII (0). Et de fait, il s'en revint de cette
colline (sur le champ de bataille), flanqué de ses Ibères et de ses Celtes
XLIX (0). Les Carchèdonii ni les Romains ne
savaient rien encore de la victoire. Les premiers envoyèrent à Magon, qui enrôlait des mercenaires Celtes, l'ordre de se jeter sur l'Italie, s'il le pouvait; autrement, de cingler vers la Libye avec ses mercenaires
1. Ces Gymnèsii sont des frondeurs baléares (cf. Polybe, XV, xxxvii, 11, — dans notre t. 11, p. 284-285). Les îles Baléares étaient aussi nommées Gymnèsiœ, Γυμνησίαι, c'est-à-dire les îles des frondeurs, γυμνήται, appelés par les Phœniciens βαλιαρε-ς. V. Strab., XIV, h, 10; Agathém., V, 20. - Cf. Diodor., V, 17. Etienn. Byz., Γυμνησίαι, il cite Lycophr., v. 633 et ss.
LIV. (Η. Est., ρ. 30.) « Έν δ' έξήχοντα ήμέ
III. Ότι Μέτελλος Θράκας δε και Λιγυας αυτομόλους λαβών παρά Ιογόρθα, τών μεν τας χείρας απέτέμνε, τους δε ες τήν γήν μέχρι γαστρός κατώρυσσε, και περιτοξεύων ή έσακοντίζων, ετι έμπνέουσι πυρ ύπετίθει4. (Val., Peiresc, Extr. des Vertus et des Vices, p. 561 .)
XVIII 'Ες δε Γέτας2 έπεμπε τους ύπερ "Ιστρον
1. Naber, Mnémos., t. IV (1876), p. 346, propose έπετίθει ; correction inutile ; ύπετίθει s'explique bien.
2. Tous les autres historiens qui ont raconté ce fait nomment, au lieu des Gétes, les Galates (Gaulois) ou les Bastarnes (v. la note 4 de la page ci-contre). Appien lui-même, Illyr., IV, compte les Bastarnes parmi les Gétes; Trogue-Pompée, XXXII, prolog., leur donne une origine gauloise.
LIV (0). « Dans un délai de soixante jours l ,
vous devrez, Magon s'éloigner [du pays] des Ligyes, et vous, retirer vos garnisons des villes qui sont en dehors des Fosses Phœnicides (Puniques), leur rendre les otages que vous avez à elles, verser une somme de deux cents talents euboïques chaque année, pendant cinquante ans, et ne plus enrôler de troupes étrangères chez les Celtes ni chez les Ligyes »
[Appendice] ISomadique2 (Fragments).
III (0). Métellus ayant reçu de Jogortha
les transfuges Thraces et Ligyes, coupa les mains aux uns, enfouit les autres dans la terre jusqu'au ventre, et les fit percer de toutes parts de flèches et de javelots ; comme ils respiraient encore, il les fit brûler
[Livre IX] Macédonique (Fragments).
XVIII (0). Il 3 envoya chez les Gétes delà
l'Ister4 Informé qu'il allait avoir des mercenaires
Gétes, — dix mille hommes de cavalerie et dix mille d'infanterie, — dès lors il fait fi d'Eumène. . . . Les Gétes ayant passé l'Ister, il était décidé qu'il serait donné à Clœlius 5, leur chef, mille statères d'or, dix pour chaque
1. Conditions de la paix dictées par Scipion après sa victoire de Zama. Les Fosses puniques (cf. même livre XXXII).
Clondicus dans Tite-Live, XL, 58, XLIV, 26 et s
πεζώ. Και τούτο σύμπαν ήν όλίγω πλέον πεντεκαίδεκα μυριάδων χρυσίου. Ό δε χλαμύδας μέν τινας έπήγετο και ψέλλια χρυσά και ίππους, ες δωρεάν τοις ήγουμένοις, και στατήρας φερομένους μυρίους1. Καί πλησιάσας μετεπέμπετο Κλοίλιον. 'Ο δε τους έλθοντας, ει φέρουσι το χρυσίον, ήρετο * και μαθών ουκ έχοντας, άναστρέφειν έπ' αύτον έκέλευσεν. ΤΩν δ Περσεύς πυθο'μενος, πάλιν αυτόν έλαύνοντος θεοΰ, κατηγορεί των Γετών εν τοις φίλοις εκ μεταβολής, ώς φύσεως απίστου2. Και ύπεκρίνετο, μή θαρρεΐν δισμυρίους αυτών ες το στρατ οπεδον ύποδέξασθαι. Μδλις δε, εφη, μυρίους * ών και νεωτεριζόντων κρατήσαι δύνασθαι. Ταύτα δε τοις φίλοις ειπών, έτερα τοις Γέταις έπλάττετο, και τδ ήμισυ τής στρατιάς ήτει, τδ χρυσίον το γιγνδμενον3 ύπισχνούμενος δώσειν. Τοσαύτης ανωμαλίας εγεμε, φροντίζων χρημάτων τών προ βραχέος ες θάλασσαν μεθειμένων. Γ0 δε Κλοίλιος τους άφικομένουο ίδών, ήρετο μετά βοής ■ ει τδ χρυσίον κεκομίκασι ; και βουλομένους τι λέγειν, έκέλευσε πρώτον ειπείν περί του χρυσίου. ΓΩς δ' εμαθεν ουκ έχοντας, ουκ άνασχδμενος αυτών ούδ' άκουσαι, τήν στρατιάν άπήγεν οπίσω. Καί Περσεύς άφήρητο καί τήσδε τής συμμαχίας, πολλής τε, καί κατά καιρδν έλθούσης».... (Val., Peiresc, Des Vertus et des Vices, p. 562.)
1. Vulg. μυρίοις. — φερομένους paraît répondre pour le sens au mot présentes dans la phrase de T.-Live sur le même sujet (XLIV, 26) : eques denos présentes aureos, etc. Cf. ci-dessous το χρυσίον τό γιγνόμενον.
Gonj. de Bekk. απίστων
3. Gf. Plut., P.-Êmile, XII, dans notre t. III, p. 104-105. « Valesius, cujus versionem tenui, interpretatur aurum quod convenerat. Potins : aurum quod adesset, quod paratum habcret, scil. στατήρας illos μυρίους, quos paulo ante dixit. » Sclrweigh.
cavalier, et la moitié pour chaque fantassin. Cela faisait un total d'un peu plus de 1 50,000 statères d'or. Le roi apporta avec lui des chlamydes, des bracelets d'or ; il amena des chevaux pour faire des présents au chef et dix mille statères argent comptant. En arrivant, il envoya chercher Clœlius. Ce chef demanda aux messagers s'ils apportaient l'or [stipulé]. Sur leur réponse négative, il leur ordonna de retourner vers leur roi. Instruit par eux, Persée, qu'un dieu poussait encore [à sa perte], s'emporta contre les Gétes devant ses amis : c'étaient de tout autres conditions ; ainsi font les gens sans foi. 11 feignait de n'oser pas recevoir dans son camp vingt mille d'entre eux; il avait peine, disait-il, à en recevoir dix mille : du moins, s'ils remuaient, on pouvait s'en rendre maître1. Après qu'il eut ainsi parlé à ses amis, ce furent avec les Gétes d'autres façons : il demande la moitié de l'armée, s'engageant à donner comptant la somme en or. Telles étaient les inégalités dont son caractère était plein; tels ses soucis pour son argent, lorsque peu auparavant il l'avait jeté dans la mer. Clœlius, voyant venir [encore les mômes envoyés], leur demanda en criant s'ils apportaient l'or, et comme ils voulaient parler d'autre chose, il leur ordonna de répondre d'abord au sujet de l'or. Ayant appris qu'ils ne l'avaient pas, il ne supporta plus même un mot de leur part et remmena son armée. Et Persée se vit enlever cette alliance si puissante et qui venait si à propos2
1. Voir le caractéristique récit de Tite-Live, XLIV, 37 : « peri-
culosum esse tantam multitudinem in Macedoniam accipere, ne graviores eos socios habeant, quam hostes romanos. Quinque milita satii esse, quibus et uti ad bellum possent, et quorum multitudinem ipsi non timeant. » — 2. Cf. le court récit de Dion Cassius, p. ccxxix ; il nomme les Thraces au lieu des Gétes.
XXXIV. (Η. Est., ρ. 108.) eO δ' Ευμενής τους
τετάχατο, έπήγεν επί τους αντικρύ Γαλατάς τε και Καππαδοκας, και τήν άλλη ν σύνολον τών ξένων, μέγα κεκραγώς, και παρακαλών επί άνδρας απείρους τε μάχης και γεγυμνωμένους τών προπολεμούντων. (Η. Est., ρ. 109.) Οι δ' έπείθοντο ' και βαρείας σφών της εμβολής γενομένης, τρέπονται τούτους τε, και τους παρεζευγμένους αύτοις ιππέας τε και καταφράκτους 4, εκ τζοΧΚοό
1. Sic Monac. gr. 374, Pletho Gemist., extr. du liv. Syr., les deux paris. 1681, 1682, etc. — Le Vat. gr. 134 a ύπηγάγετο. — Gelenius, suivi par H. Est. et D. Bouq. : ratus idoneos quos Romanis opponeret. Gandidus avait mieux rendu : belle utiles arbitratus. Le sens est qu'il aimait mieux les avoir pour alliés que pour ennemis.
Gomp. supr. XXXII
[Livre] Syriaque.
VI H (Antiochos1) attira les Galates dans son
alliance par des présents et par la peur qu'il leur fit avec ses préparatifs [de guerre] : il pensait que [s'il les avait pour ennemis,] ces hommes-là, avec leurs grands corps, étaient de force à lui livrer bataille
XXXII Telle était l'infanterie d' Antiochos2 :
de chaque côté était rangée devant elle la cavalerie avec les Galates bardés de fer (cataphracti) et ce qu'on appelle YAgèma des Macédones3; c'est aussi une cavalerie d'élite à l'aile gauche étaient les peuples des
Galates : les Tectosages, les Trocmes, les Tolistoboïes et quelques Gappadoces
XXXI V. Euménès poussa sa cavalerie et tout ce
qu'il avait avec lui de cavaliers de Rome et d'Italie contre ceux qui lui faisaient face, Galates, Gappadoces, toute la bande des étrangers, en jetant de grands cris et en exhortant les siens à marcher contre des hommes sans expérience des combats et laissés à découvert par les corps qui les protégeaient. On lui obéit, et telle fut la vigueur de l'attaque qu'elle mit en fuite les ennemis, notamment les cavaliers qu'ils avaient sur les flancs et même les cataphracti, parmi lesquels déjà depuis longtemps les chariots avaient porté le
A la bataille du Sipyle, 563 de Rome, 190 av. J.-G
3. Agèma, bataillon qui marche devant le roi ; il est formé d'éléphants, de chevaux, de gens de pied. C'est une troupe d'élite. — Hésych. et Suid., ν. Άγημα. — Selon Tite-Live, XXXVJ1, xl, c'était seulement un corps de cavalerie : « Addita his ala mille ferme equitum : agema eam vocabant. » Cf. Q. Curt., IV, 13, Polyb. ap. Athen., V, 194, etc.
L. (Η. Est., ρ. 119.) Πομπήιος μεν ούν τώνδε
1. Candide, Seyssel, d'après lesmss., Manius, H. Estienne, Μάνιος, corrigé par Schw.
2. Candide : et Galatas qui cum Antiocho pugnaverant, latrociniis deditos. 11 lisait sans doute τους λγιστοβίους admis par Ch. Est. Le ms., selon ce dernier, portait το λιστοβίους. Seyssel suit Candide : « Lesquels estoicnt tous brigans et gens viuans de larcins. »
3. Cand. Tectosagos et Procmos ; Seyssel Tectosugiens, et Procmiens.
trouble : ne pouvant aisément, à cause de leur pesanteur, ni reculer, ni faire volte-face, ils furent pour la plupart pris ou taillés en pièces
XLII. Mallius, qui succédait à Scipion, arrive pour organiser les territoires enlevés à Antiochos. Un des peuples galates qui avaient combattu avec Antiochos, les Tolistoboïes s'étaient réfugiés dans le mont Olympe de Mysie. Mallius, à grand' peine entré dans la montagne, poursuivit les fuyards : il en tua, il en jeta dans les précipices un si grand nombre qu'on ne les put compter. Il fit environ quarante mille prisonniers desquels il brûla les armes et qu'il vendit, — ne pouvant emmener dans ses guerres une telle multitude, — aux barbares du voisinage1. Lui-même, il fut en danger chez les Tectosages et les Trocmes qui lui dressèrent des embûches, et il ne s'en tira que par la fuite. Mais étant revenu sur eux, dans un bivouac encombré de leur multitude, il jeta à l'entour ses troupes légères, et courant au travers, il ordonna de lancer des javelots sur cette foule sans s'engager, sans approcher. Aucun trait qui ne portât, tant les ennemis étaient pressés : il en tua environ quatre-vingt mille et poursuivit le reste par delà le fleuve Halys
L (0) Des peuples qui avaient été sous l'obéissance des Séleucides, Pompée [donna] aux uns ;
1. V. sur cette expédition de Manlius contre les Galates, Tite- Live, XXXVI11, 19-22. Amédée Thierry, Hist. des Gaul., liv. III, ch. iv, a raconté avec chaleur cet intéressant épisode de l'histoire des Gaulois, en se servant surtout des récits de Tite-Live, qu'il complète au moyen des rares documents qui nous restent d'ailleurs, Polybe, Strabon, Appien, etc. — An de R. 565, av. J.-C. 189. IV Ο
XVII. (Η. Est., ρ. 181.) Στρατιαν ηγειρον εκ τε
1. « Suspensa utique oratio est, et altero membre-, quodcunque illud fuerit, mutilata. » Schweigh.
2. Vulgo τετραρχίας de τετράρχης, tétrarqùe. R. τέτταρες, quatre, et άρχειν, commander. La forme τετραδαρχία indique Je partage du pays en quatre principautés. — Cf. Démosth., Philip., III, 117, 26 : τετραδαρχίας καΟέστακε (Φίλιππος) παρ' αύτοΐς (τοις Θετταλοίς).
Candid. Manius Attilius
[aux autres] il imposa des rois nationaux ou des dynastes. Ainsi, chez les Galates d'Asie, il confirma dans leurs tétradarchies ! les quatre dynastes qui avaient combattu avec lui contre Mithridate. — Peu après, principalement au temps de Cassar- Auguste, ces contrées passèrent aussi sous la domination de Rome, chacune à son tour.
LXV Le premier (successeur de Séleucos) fut
cet Antiochos qui avait été amoureux de sa bellemère, et qui fut surnommé Sôter (Sauveur), quand il eut chassé les Galates (Gaulois) qui, venant de l'Europe, s'étaient jetés sur l'Asie2
Le Mithridatique.
XI (0). Cassius3 et Manius (Aquilius4), avec
l'armée de Cassius, à laquelle ils joignirent des troupes nombreuses de Galates et de Phryges, ramenèrent Nicomède en Bithynie et Ariobarzane en Cappadocie
XVII (0) (Les généraux romains) rassemblèrent une armée [qu'ils tirèrent] de la Bithynie, de la Cappadocie, de la Paphlagonie et de chez les Galates d'Asie Puis, s'étant partagé les troupes, ils campèrent, Gassius entre la Bithynie et la Galatie, Manius
1. Vulgo tétrarchies. — Sur ces rois et ces tétrarques établis ou maintenus par Pompée, cf. plus bas Mithridat., CX1V, p. 74-75.
ï. An de Rome 476, av. J.-C. 278.
Palmerius Μήδους
à l'endroit par où Mithridate pouvait passer en Bithynie
XLI (0) A l'heure même où les adversaires1
se trouvaient rapprochés, Archélaos passait des Thermopyles dans la Phôcide (avec tous les siens] : c'étaient des Thraces, des hommes venus du Pont, des Scythes, des Cappadoces, des Bithynes, des Galates et des Phryges, et tous les autres peuples conquis par Mithridate, formant une masse de douze myriades de combattants.
XLVI. Mithridate (après la défaite d' Archélaos) , se
rappelant tous ceux qui lui étaient suspects , fit
périr d'abord les tétrarques des Galates, et ceux qu'il avait auprès de lui à titre d'amis, et ceux qui n'étaient pas sous son obéissance 2 ; il les tua tous avec leurs enfants et leurs femmes, à l'exception de trois qui lui échappèrent par la fuite. Aux uns il avait dressé des embûches ; les autres, ce fut à table, en une seule nuit. Il croyait que pas un d'eux ne lui resterait fidèle dès que Sylla approcherait. Il s'appropria leurs biens, mit des garnisons dans leurs villes et envoya chez ce peuple Eumachos en qualité de satrape. Mais aussitôt ceux des tétrarques qui lui avaient échappé, ayant levé une armée dans les campagnes, le jetèrent avec ses garnisons hors de la Galatie, et il ne demeura à Mithridate que l'argent qu'il avait pris
LV Sylla mit à profit son inaction pendant
tout ce temps (pendant les négociations ouvertes avec
1. Sylla et Archélaos, avant la bataille de Chéronée, an de Rome 668, av. J.-C. 86.
2. V. plus bas LVM. — Cf. Plutarque, De la vertu des Fem?nes, XXIII, dans notre t. III, p. 324 et ss. - An de R. 667, av. J.-C. 87.
LV1II. (Η. Est., ρ. 209.) Ότε γαρ τήν Ίταλίαν
LXXV. (Η. Est., ρ. 222.) Τω δ' αύτφ χρόνω
XGV. (Η. Est., ρ. 236.) Ούτω διαθείς δ Πομπήιος
1. Le même Σιντους, le Monac. 374, les Paris. 1681, 1682 Εϊντους, le Vat. 134 Ίντους. — Quant à Ενετούς OU Ενετούς, Schweigh. démontre qu'il ne faut rien changer à ce nom qui se trouve dans tous les mss. Il renvoie à Strabon, XII, ni, 8 et 25, dans notre t. I, p. 226-228. — Cf. V, f, 4 et ss.; ibid., p. 174 et ss.
Quelques-uns απαντάς. Gandid. sic omnibus disposais
Archélaos pour la paix) : les Énétes, les Dardaniens et les Sintes, peuples voisins des Macédones, se jetaient continuellement sur la Macédonie : il vint ravager leur pays
LVIII (0) Quand tu as appris1 que l'Italie se
révoltait contre nous, épiant les embarras où nous nous trouvions par là, tu as attaqué Ariobarzane et
Nicomède et les Galates et la Paphlagonie Quel
mal n'as-tu pas fait aux villes aux Galates dont tu
as massacré les tétrarques que tu avais à ta table?....
LXV (0) Gorgé de butin, Murèna revint en
Phrygie et en Galatie (il avait pillé quatre cents
bourgades aux pays de Mithridate) .
LXVIII (0) [Sertorius] convint avec Mithridate
qu'il donnerait à ce roi (pour prix de son alliance) l'Asie et la Bithynie, la Paphlagonie, la Gappadocie et la Galatie
LXXV 2 Dans le même temps (pendant l'échec
de Mithridate à Gyzique), Eumachos, son général, faisant des incursions (en Phrygie), massacra plusieurs Romains avec leurs enfants et leurs femmes. Il subjugua les Pisides, les Isaures et la Gilicie. Enfin un des tétrarques des Galates, Dèjotaros, qui le suivait de près, l'atteignit au milieu de ses ébats et lui tua beaucoup de monde3.
XCV (0). Après avoir ainsi tout réglé4, Pompée donna le commandement en Ibèrie et aux Colonnes
An de Rome 679, av. J.-C
3. Tite-Live, Epit., XCIV : Dejotarus, Gallogrœciae tetrarches, praefectos Mithridatis, bellum in Phrygia moventes, cecidit.
4. En vue de la guerre des pirates. — An de R. 687, av. J.-C. 67.
CIL (Η. Est., ρ. 241.) [Ό δέ Μιθριδάτης] έπι-
νοών έτερα καινότερα • δια Θράκης ες Μακεδονίαν, και δια Μακεδόνων ες Παίονας έμβαλών, ύπερελθεΐν εις τήν Ίταλίαν τα "Αλπεια opt]
GIX. (Η. Est., ρ. 246.) Ό δέ ουδέν ουδέ τότε ή
Sic le même ms.; le Monac. gr. 374 λιγυστίνην
3. Vat. gr. 134 Βιτιτον, Candid. Bittitum. Toutes les édit. Βίτοιτον Ct, plus loin, Βίτοιτος.
4. Gandidus lisait sans doute και επικλαύσας ; il traduit his igitur permotua Bittitus Me illachrymansque. — Presque tous les mss. Βίτιτος.
Hèraclées à Tib. Néron et à Mallius Torquatus ; dans les parages de la Ligystique et de la mer Celtique, à Marcus Pomponius; dans ceux de la Libye, de Sardone (Sardaigne), de Gyrnos (Corse) et des îles voisines, à Lentulus Marcellinus et à Puplius Atilius
Cil (0) [Mithridate1] formait d'autres projets
encore plus extraordinaires : il devait se jeter par la Thrace dans la Macédonie et de là chez les Paeones, puis, franchissant les monts Alpées, entrer en Italie
CIX (0). Mais lui (Mithridate, après tous ses désastres) n'avait dans le cœur rien de bas, rien de conforme à ses malheurs : il pensait à se rendre chez les Celtes dont il s'était fait depuis longtemps des amis dans cette intention, pour passer avec eux en Italie2. Il espérait qu'une grande partie de l'Italie elle-même, en haine des Romains, se joindrait à lui. 11 savait qu'An-
nibas avait fait ainsi ; que Spartacus etc
Dans ces pensées, il allait courir chez les Celtes
CXI Apercevant3 un certain Bitœtos, chef des
Celtes : « Ton bras, lui dit-il, m'a bien servi contre mes ennemis; il me rendra aujourd'hui le plus grand de tous les services, si tu veux m'ôter la vie; car je cours risque d'être emmené pour orner la pompe d'un triomphe, moi pendant longtemps le maître, le roi
d'un si grand empire » Bitœtos, fléchi [par cette
prière], vint en aide au roi en ce pressant besoin.
Après ses premières défaites par Pompée
2. Sur ces anciennes relations de Mithridate avec les Celtes, etc.,
v. Justin, XXXVIII, nr, 6 : intelligens, quantum bellum sus-
citaret, legatos ad Cimbros, alios ad Gallo-Graecos et Sarmatas, Bastarnasque auxilium petitum mittit (an de R. 665). — V. ci-apr. p. 74-75.
3. Mithridate qui avait essayé vainement de s'ôter la vie par le poison. — An de R. 690, av. J.-G. 64.
III. (Η. Est., ρ. 757.) Γένη δ' εστίν Ιλλυριών, ως
1. Les mss. et les èdit. antérieures à Schweigh. εύανίτοας ou εύονίταις. Schweigh. appuie sa correction qui a été généralement adoptée, sur un passage de Diodore (Phot. Excerpt., ex libro XXXV11, èdit. Didot, t. Il, p. 562).
CXII (0) Dans cette guerre (contre les Romains), à plusieurs reprises il demeura maître de la Bithynie et de la Cappadocie ; il fît des incursions en Asie, en Phrygie, en Paphlagonie, en Galatie et chez
les Macédones Il ne négligea, même vaincu, aucun
moyen d'attaquer les Romains ; il traita même avec les Saunites et les Celtes, et envoya des députés à Sertorius enlbèrie
CX1V Il (Pompée) fit même des tétrarques
chez les Gallogrecs, — aujourd'hui les Galates limitrophes des Cappadoces, — Dèjotaros et d'autres
CXVIII (0) La Paphlagonie et la Galatie
furent promptement reprises par eux (les Romains).
GXIX Il (Mithridate) avait fait amitié avec les
Celtes, croyant par ce moyen envahir l'Italie
V Illyrique.
II. On dit que le pays (l'Illyrie) doit son nom à Illyrios, fils de Polyphème. Polyphème le Cyclope et Galatée eurent pour fils Celtos, Illyrios et Galas qui partirent de la Sicélie, et qui furent la souche des peuples appelés à cause d'eux Celtde, Illyrii et Ga-
latse Illyrios eut entre autres enfants Autariée,
d'où sortent les Autariens. Autariée, à ce qu'on croit, engendra Pannonios ou Paeon; Paeon, Scordiscos et Triballos l
IV. (Η. Est., ρ. 758.) Αυταριέας * δε και εκ θεοβλα
έλώδη και άοίκητον, παρά το Βασταρνών έθνος 4, ωκησαν. Κελτοΐς δε ό θεός τήν γήν έσεισε, και τάς πόλεις κατήνεγκε ■ και το κακόν ουκ έληγε, μέχρι και οϊδε τα οίκεΐα φεύγοντες ένέβαλλον ες Ιλλυριούς τους συναμαρτόντας σφίσιν, ασθενείς υπό του λοιμού γενομένους • και έδήωσάν τε τα εκείνων, και του λοιμού μετάσχοντες εφυ^ον, και μέχρι Πυρήνης έλεηλάτουν. Έπιστρέφουσι δ' αύτοΐς ές τήν εω, Ρωμαίοι δεδιότες, υπό μνήμης τών προπεπολεμηκότων σφίσι Κελτών, μή και οΐδε ές τήν Ίταλίαν υπέρ "Αλπεις έσβάλοιεν, άπήντων άμα τοις ύπάτοις, και πανστρατια διώλλυντο. (Η. Est., ρ. 759.) Και το πάθος τούτο Ρωμαίων μέγα δέος Κελτών ές ό'λην τήν Ίταλίαν ένέβαλε ■ μέχρι Γάιον Μάριον έλόμενοι σφών οι Ρωμαίοι στρατηγεΐν, άρτι Λιβύων τοις Νομάσι και Μαυρουσίοις
Sic Hœsch. et les mss. mon. gr. 374, venet
4. Gomp. Mithrid., LXIX : Θρακών οσα γένη παρά τόν "Ίστρον η Ροδόπην ή τον Αΐμον ο'ικοΰσιν, κα\ επι τοΐσδε Βαστάρναι, το άλκιμώτατον αυτών γένος (peuples alliés de Mithridate en Europe). — V. infr., XXU, Δακών κα\ Βασταρνών..... oï πέραν ε\σ\ του "Ιστρου
est si grand ! Encore aujourd'hui sont en renom comme habitant une vaste contrée, les Scordisques et les Triballes (L'auteur marque ensuite les migrations de
ces peuples.)
IV (0). Les Autariens, en butte à la colère d'Apollon, tombèrent au dernier degré du malheur : ils avaient porté la guerre à Delphes avec Molistome ! et les Celtes appelés Cimbres. La plupart d'entre eux périrent avant l'entreprise, sous les pluies, les tempêtes, les
coups de foudre qui fondirent sur eux ; ils finirent
par aller habiter chez les Gétes une contrée marécageuse, inhabitée, près des Bastarnes. Quant aux Celtes, le dieu secoua leur terre, abîma leurs villes, et ces maux ne cessèrent point jusqu'à ce que fuyant, eux aussi, leurs demeures propres, ils se jetèrent dans le pays des Illyrii, leurs complices, alors affaiblis par la peste. Ils pillèrent ces contrées; mais ayant eu euxmêmes leur part du fléau, ils s'enfuirent et portèrent leurs ravages jusqu'à la Pyrènè. Comme ils tournèrent vers l'est, les Romains, qui se souvenaient des guerres (jue leur avaient faites jadis les Celtes, craignirent que ceux-là de même, franchissant les Alpes, ne se jetassent sur l'Italie ; ils allèrent à la rencontre de cet ennemi avec leurs consuls et furent exterminés en masse2. Ce désastre des Romains porta dans toute l'Italie la terreur du nom des Celtes, jusqu'à ce que Rome ayant choisi pour commander ses armées Gaius Marius qui venait de guerroyer avec vigueur en Libye contre les
1. Le nom de ce chef gaulois ou cimbre ne se trouve pas ailleurs.
2. Tout cela est un peu confus : Appien paraît sauter brusquement de l'année 475 de R., 279 av. J.-C, à l'année 649, 105. — Cf. supr., épitomé du livre Celtique, p. 24-31.
Schweigh. croit qu'il y a ici une erreur de nombre ; avec
δεύτερον και τριακοστον έτος άπο πρώτης πείρας, il ne VOlt pas quelle
serait la première affaire entre les Romains et les Celtes. Si on lisait, dit-il, έχοντες ηδη διακοσιοστον έτος, cela se rapporterait à la première guerre des Gaulois contre les Romains, guerre célèbre par la prise de Rome.
Nomades (Numides) et les Maurusii, vainquit les Cimbres et en fit à plusieurs reprises un grand carnage, comme je l'ai dit en parlant des Celtes1. Ces peuples, dès lors affaiblis, et en raison de leur faiblesse exclus de partout, retournèrent dans leurs propres demeures après avoir fait bien du mal et avoir beaucoup souffert.
V (0) . C'est ainsi que le dieu mit fin à cette impiété des lllyrii et des Celtes : ils ne s'abstinrent pas pourtant de piller les temples : on vit encore, avec les Celtes, des peuples d'illyrie, les Scordisques surtout, et les Mœdes et les Dardanes faire des incursions en même temps dans la Macédonie et dans l'Hellade, et piller plusieurs temples, notamment celui de Delphes, non toutefois sans y perdre encore beaucoup de monde2. Les Romains, trente -deux ans après leur première tentative contre les Celtes, et depuis lors guerroyant avec eux par intervalles, firent une expédition contre les lllyrii au sujet de ce pillage des temples. Leucius Scipion les commandait, et ils avaient déjà établi leur empire sur les Hellènes et les Macédones. On dit que les voisins de ces pillards sacrilèges ne s'allièrent point avec eux et que volontiers ils les abandonnèrent sans secours à Scipion, en se souvenant des calamités que les Autariens avaient attirées sur toute l'Illyrie. [On ajoute] que Scipion anéantit les Scordisques, et que le peu qu'il en resta s'enfuit et alla s'établir sur les bords de l'Ister et dans les îles de ce fleuve
1. Ce passage du livre Celtique ne nous est pas parvenu. — V. toutefois supr., p. 28-31.
2. Sur cette invasion de la Grèce par les Gaulois, v. ci-après les extraits de Pausanias.
XV. (Η. Est., ρ. 762.) Ό Σεβαστός τάς εαυτού
κορυφάς οικουσι τών "Αλπεων, βάρβαρα και μάχιμα έθνη, και κλοπεύοντα τήν Ίταλίαν ως γείτονα. Και μοι θαυμά έστιν, οτι και ποΧΚοϊ και μεγάλοι Ρωμαίων στρατοί επί Κελτούς και "Ιβηρας δια τών "Αλπεων όδεύοντες, ύπερείδον τάδε τα έθνη (Η. Est., ρ. 763) ■ και ουδέ Γάιος Καίσαρ, ευτυχέστατος ές 'Ko'ki^ouç άνήρ, έξήνυσεν αυτά, οτε Κελτοϊς έπολέμει, και δέκα έτεσιν άμφί τήνδε τήν χώραν έχείμαζεν. 'Αλλά μοι δοκουσιν οί μεν, εφ' α ήρέθησαν έπειγόμενοι, της διόδου τών "Αλπεων μονής φροντίσαι ■ ό δέ Γάιος άμφί τε τα Κελτικά γενέσθαι, και, της στάσεως του Πομπηίου τα Κελτικά έπιλαβούσης, το τούτων τέλος ύπερθέσθαι. Φαίνεται μέν γαρ και Ίλλυρίδος
1. Candid. : Romanis quippe per triennium circa Eridanum cum Geltis dimicantibus. — Seyssel : Entendant qu'iJz estoient occupez à la guerre contre les Celtes, emprès la rivière d'Eridanus, laquelle guerre dura trois ans.
2. Ces mémoires d'Auguste de Vita sua, en 13 livres, allaient jusqu'à la guerre des Gantabres, an de R. 727. Suétone, Octav. Aug., LXXXV. — Appien, ib., XIV, dit avoir consulté ces υπομνήματα.
VIII (0) Les Romains étaient depuis trois ans en
guerre avec les Celtes de l'Eridan *, lorsque Dèmètrios2 les voyant dans cet embarras se mit à courir la mer pour piller, s'adjoignit pour cela les Istres, autre peuple de l'Illyrie, et détaeha de Rome les Atintanes. Mais dès que les affaires avec les Celtes furent arrangées, une flotte fit voile contre lui, s'empara des brigands, etc
XII (0) . Pendant que Ca?sar commandait dans la Celtique, les Dalmates et tous les autres Illyrii dont l'état était alors le plus prospère enlevèrent aux Liburnes, autre peuple d'Illyrie, la ville de Promona
XV (0) Sébastos (Auguste) écrivit sa propre histoire, — comment il soumit tous les peuples qui habitent les sommets des Alpes, peuples barbares, batailleurs, qui ravageaient l'Italie dont ils étaient voisins. C'est pour moi un sujet d'étonnement que les Romains qui, marchant contre les Celtes et les Ibères, firent maintes fois passer de grandes armées à travers les Alpes, aient si longtemps négligé ces peuples. Gaius Cœsar, le plus heureux des hommes de guerre, ne finit rien de ce côté tandis qu'il faisait la guerre aux Celtes, et que, durant dix années, il prenait près de ces contrées-là ses quartiers d'hiver. Mais les Romains, je crois, marchant droit à leurs buts, ne s'occupèrent que de faire passer les Alpes à leurs troupes, et Gaius occupé dans la Celtique, puis tout entier à sa querelle avec Pompée, laquelle vint après ces guerres, remit à plus tard d'en finir avec ces peuples. On voit bien, en
XXIX. (Η. Est., ρ. 766.) Ραιτούς μεν ούν και
IV. (Η. Est., ρ. 351.) Μετά §έ 2ύλλαν αύθις Ομοια άνερριπίζετο , μέχρι Γάιος Καίσαρ, αιρετήν αρχήν έπι πολύ δυναστεύω ν εν Γαλατία, της βουλής αύτον άποθέσθαι κελευούσης, αιτιώμενος, ου τήν βουλήν, άλλα Πομπή ιον, έχθρον οντά οι, και στρατού περί τήν Ίταλίαν ήγούμενον, ως της αρχής αύτον έπιβουλεύοντα παραλύειν ■ προύτίΟει προκλήσεις ■ ή άμφω τα στρατεύματα εχειν, ες της έχθρας τήν άφοβίαν, ή και Πομπή ιον ους εχοι μεθέντα ίδιωτεύειν ομοίως ύπο νόμοις. Ού πείθων δ' ες ουδέτερα, εκ Γαλατίας ήλαυνεν έπι τον Πομπή ιον ες τήν πατρίδα
XXIX. (Η. Est., ρ. 367.) Ό μεν Άπουλήιος
i. Cf. supr. Liv. Celtiq., IV, et Liv. lllyr., IV. V. surtout Plutarq., Mar., XI, dans notre t. III, p. 138 et ss.
effet, qu'il reçut à la fois le gouvernement de l'Ulyride et de la Celtique ; toutefois ce gouvernement ne s'étendit pas à toute l'Ulyride, mais à la partie qui, dès lors, était soumise aux Romains.
XXIX (0) Quant aux Rhastes et aux Nôriques, je
crois que leur pays fut conquis par Gaius Cœsar pendant qu'il faisait la guerre aux Celtes, ou par Sébastos (Auguste), pendant qu'il soumettait les Paeones (Pannoniens); car ils sont placés entre les deux
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IV (0). Après Sylla, de pareilles [discordes] s'allumèrent encore jusqu'à ce que Gaius Csesar, investi par élection d'un pouvoir qu'il garda longtemps en Galatie (Gaule), répondit au sénat qui lui ordonnait de s'en démettre, en accusant, non le sénat, mais Pompée : Pompée était son ennemi ; il était à la tête de l'armée d'Italie ; il méditait de lui retirer son commandement. Csesar propose des conditions : ou bien les deux généraux gardent leurs armées pour n'avoir pas à craindre l'inimitié l'un de l'autre ; ou bien Pompée, ayant licencié ses troupes, rentre pareillement dans la vie privée sous les lois. Mais il ne gagna rien ni sur un point ni sur l'autre, et, quittant la Galatie (Gaule), il marcha contre Pompée et contre sa patrie
XXIX Apulèius porta une loi1 pour le partage
des terres qui, dans ce qu'on appelle aujourd'hui Galatie (Gaule) romaine, avaient été occupées par les
L. (Η. Est., ρ. 380.) Άφικομένων δ' αύτω
LXI. (Η. Est., ρ. 387.) (0 δέ Μάριος αυτούς ες Μιντούρνας διέφυγεν, έ'ρημος ύπηρέτου τε και θεράποντος. Και αύτον οι της πόλεως άρχοντες, άναπαυόμενον εν οϊκω ζοφο')δει, δεδιότες μεν τό κήρυγμα του δήμου, φυλαττομενοι δε ανδρός έξάκις ύπατεύσαντος και πολλά και λαμπρά ειργασμένου αύθένται γενέσθαι, Γαλάτην άνδρα4 έπιδημουντα μετά ξίφους έσέπεμψαν άνελεΐν. Τον δε Γαλάτην φασίν εν τω σκότω προσιόντα τω στιβαδίω, δείσαι, δόξαντα τους οφθαλμούς του Μαρίου πυρός αυγή ν και φλόγα άφιέναι. Ώς δε και ό Μάριος αυτός έπανιστάμένος εκ της εύνής, άνεβόησε παμμέγεθες αύτω * 2ύ
1. V. notre t. III, p. 182-185, Plutarq., Marins, XXXIX et la note.
— Vell. Patercul., 11, xix : in earcerem Minturnensium jussu
duumviri perductus est. Art quem interficiendum missus cum gladio servus publicus, natione Germanus, qui forte ab imperatore eo, beJlo Cimbrico captus erat, ut agnovit Marium, magno ejulatu expromenti indignationem casus tanti viri, abjecto gladio, profugit e carcere
Cimbres, peuple de race celtique. Ces barbares, Marius les en avait chassés naguère, et, jugeant que ce pays n'était plus aux Galates (Gaulois), il l'avait distrait de la Galatie (Gaule) pour le donner aux Romains.
XLÏI (0) Sextus Ca?sar 4 prend avec lui dix mille
fantassins Galates (Gaulois) , des Nomades (Numides) et des Maurusies (Mauritaniens), cavaliers et fantassins, et marche contre Acherres
L Un renfort de Galates (Gaulois) lui étant
arrivé, il (Gluentius) se rapprocha de Sylla2. Quand les deux armées furent en présence, un Galatc (Gaulois), d'une haute stature, provoqua un des Romains au combat. Un Maurusie de petite taille lui tint tête et le tua ; les Galates, frappés de terreur, s'enfuient aussitôt
LXI. Marius3 échappa à toutes les recherches; il arriva à Minturnes, n'ayant avec lui ni un officier ni un serviteur. Comme il se reposait dans une maison très sombre, les magistrats de la ville effrayés par le décret du peuple (qui le mettait hors la loi), mais se donnant bien de garde de se faire les meurtriers d'un homme qui avait été six fois consul et avait accompli tant de grandes choses, envoyèrent avec une épée pour le tuer un Galate (Gaulois) qui demeurait chez eux. Le Galate, dit-on, en s'avançant dans les ténèbres vers le grabat de Marius, eut peur : il avait cru voir jaillir des yeux de Marius des éclairs et des flammes. Ce fut bien autre chose lorsque Marius lui-même, se dressant hors de sa couche, lui cria d'une voix forte : — « Oserais-tu
t. Pendant la guerre sociale.
LXXXVI. (II. Est., ρ. 402.) Πλέονος δ' αεί
τοις ύπάτοις (Γαίω Νωρβανώ και Λευκίω Σκιπίωνι) γιγvo[jÂvou στρατού, από τε της πλέονος 'Ιταλίας ετι σφίσι συνεστώσης, και άπο της όμορου περί τον Ίίριδανον Γαλατίας ■ ουδ' ό 2ύλλας ήμέλει
1. Sic tous les mss. et la première édition. — 2. Les esclaves que Ginna avait affranchis pour s'en faire des soldats.
bien, toi, tuer Gaius Marius? » Le Galate fit volte-face et s'enfuit dehors, semblable à un fou et criant : — « Je ne puis tuer Gaius Marius. »
LXII. Les magistrats de Minturnes persuadés
que le Galate avait obéi à un dieu, et que d'un dieu lui était venu cet effroi, renvoyèrent aussitôt Marius de leur ville, pour qu'il se sauvât où il pourrait
LXYI (0) Pour avoir des troupes (les consuls
Octavius et Mérula) envoyèrent dans les autres villes qui leur obéissaient encore et dans les contrées de la Galatie (Gaule) les plus voisines
LXV1I (0). Cinna envoya occuper Ariminum
pour fermer l'entrée de cette ville à des troupes venant de la Galatie (Gaule) romaine
LXXIV (0). Lutatius Catlus, collègue de Marius
dans la guerre contre les Cimbres Ces affranchis,
Cinna qui souvent leur avait interdit (toutes ces violences) sans rien gagner, les fit envelopper la nuit, pendant qu'ils reposaient encore, par une troupe de Galates (Gaulois) et massacrer jusqu'au dernier
LXXVII (0). Sylla, dans son orgueil, écrivit au sénat une lettre où il énumérait tout ce qu'il avait fait en Libye contre Jugortha le Nomade (Numide), alors qu'il était encore questeur, dans la guerre des Cimbres en qualité de lieutenant, etc.
LXXXVI (0). Sans cesse grossissaient les armées des consuls (Gaius Norbanus et L. Scipion), grâce aux renforts qui leur venaient et de l'Italie dont la plus grande partie était encore avec eux, et de la Galatie voisine qui entoure l'Eridan (Gaule circumpadane). Sylla, de son côté, ne s'endormait pas
XGII. (Η. Est., ρ. 318.) Γαλάται τε όσοι άπο
GVII. (Η. Est., ρ. 418.) Κληρωσάμενος δ' 6
CIX. (Η. Est., ρ. 419.) Ό δε ες τα "Αλπεια 6^ μετά φρονήματος άνήει, ου 2 κατά τήν Άννίβου μεγαλουργίαν, έτέραν δ' εχάρασσεν άμφί ταϊς πηγαΐς του τε Ροδανου και 'Ηριδανού ■ οι άνι'σχουσι μεν εκ των Άλπείων ορών ου μακράν απ' αλλήλων, ρεΐ δ' ό μεν δια Κελτών των υπέρ "Αλπεις εις τήν Τυρρηνικήν θάλασσαν 3, ό δέ ενδοθεν τών Άλπειων, επί τον Ιό'νιον, Πάδος αντί Ηριδανού μετονομασθείς 4
GXVII. (Η. Est., ρ. 424.) 2πάρτακον δέ, δια
1. Les anc. édit. ύπο Ραβ. — Musgr. avait corrigé άπο et cette leçon est celle de A (Mon. gr. 374).
2. Gelenius supprimait la négation que lisait Candide. — Schweigh. a parfaitement démontré la nécessité de cette négation par la présence, au commencement du membre de phrase qui suit, de la particule d'opposition δε.
3. Cf. supr. Proœm., 111, p. 1, surtout cette phrase : άπο δέ
'Ιωνίας εστί και ή Τυρρηνή {sic) θάλασσα μέχρι τών Ηρακλείων
4. Appien a dit de même (Annib., V) : ποταμόν Ήριδανόν τον νυν Πάδον λεγόμενον.
APPIEiN, HIST. ROM. GUERRES CIVILES, I. 89
XCII Tous les Galates (Gaulois) qui s'étendent
de Ravenne aux Alpies 4 passèrent en masse du côté de Métellus
G VII 2. Lépidus, à qui le sort avait donné la
Galatie transalpine, ne revint point pour les comices
CIX. Il (Pompée) passa d'un fier courage les monts Alpies3, non pas par la route si laborieuse d'Annibas4, mais par une autre qu'il ouvrit entre les sources du Rhodan et de l'Eridan. Ces deux fleuves sortent des monts Alpies, non loin l'un de l'autre, et coulent, l'un à travers la Celtique transalpine, vers la mer Tyrrhènique, l'autre en deçà des Alpies, vers la mer Ionienne ; c'est celui qui, au lieu du nom d'Eridan, a pris le nom de Pade
GXV1I (0). Spartacus5 courait à travers les
monts Apennins vers les Alpies, pour descendre des Alpies chez les Celtes, quand l'un des consuls l'empêcha de fuir, tandis que l'autre le poursuivait
1. An de Rome 671, av. J.-C. 83. — Notez ici une singularité de la traduction de Cl. de Seyssel : « D'autre costé les Gaux qui habitaient entre Ravenne et les montagnes » 11 rend ordinairement
Γαλάται par Celtes ou Gaulois.
An de R. 682, av. J. C
IV. (Η. Est., ρ. 430.) "Ωδε μεν Λέντλω και Κεθήγω και Στατιλίω και Κασσίω, τοΐς άρχουσι της επαναστάσεως, §έ%οκτο ' και τον καιρόν έπετήρουν. Άλλοβρίγων δε πρέσβεις, αιτιώμενοι τους ηγουμένους αυτών, ες τήν Λέντλου συνωμοσίαν έπήχθησαν, ώς άναστήσοντες έπι Ρωμαίους την Γαλατίαν. Και Λέντλος μεν αύτοίς συνέπεμπεν ες Κατιλίναν Βουλτούρκιον, άνδρα Κροτωνιάτην, γράμματα χωρίς ονομάτων γεγραμμένα φέροντα. Οι δ' Άλλοβριγες ένδοιάσαντες, έκοινώσαντο Φαβίω Σάγγα, δς ην των Άλλοβρίγων προστάτης * ώσπερ άπάσαις πόλεσιν εστί τις εν Ρώμη προστάτης. Παρά δέ του 2άγγα μαθών δ Κικέρων, συνέλαβεν άπιόντας τους Άλλόβριγάς τε και Βουλτούρκιον, και ες τήν βουλή ν ευθύς έπήγαγεν. Οι δ' ώμολόγουν δ'σα τοις άμφί τον Λέντλον συνήδεσαν * άχθέντας τε ήλεγχον, ώς δ Κορνήλιος Λέντλος είποι πολλάκις, ειμάρθαι, τρεις Κορνηλίους γενέσθαι Ρωμαίων μονάρχους, ών ήδη Κίνναν και Σύλλαν γεγονέναι.
VII. (Η. Est., ρ. 431.) Κατιλίναν δέ ες δισμυρίους τε άγείραντα, και τούτων τέταρτη μοριον δπλίσαντα ήδη, και ες Γαλατίαν έπι άλλην παρασκευήν άπιόντα, 'Αντώνιος , δ έτερος ύπατος , υπέρ "Αλπεις 4 καταλαβών , ου δυσχερώς έκράτησεν
1. Sic omnes. Canclid. sub ipsis Alpium radicibus (cf. Sallust., LVI1); il lisait sans doute ύπ' "Αλπεσιν, ou ύπ' Αλπείοις. Schweigh. penche pour cette leçon.
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IV. Tels étaient les desseins de Lentlus, de Céthègus, de Statilius et de Cassius, les chefs de l'insurrection, et ils épiaient le moment favorable1. Des députés des Allobriges étaient [à Rome] pour accuser ceux qui les gouvernaient. Entraînés dans la conjuration de Lentlus, ils devaient soulever la Galatie (Gaule) contre les Romains. Lentlus avait envoyé avec eux à Catilina Vulturcius de Crotône, porteur de lettres sans suscription. Les Allobriges eurent des doutes : ils les communiquèrent à Fabius Sanga qui était le patron de leur nation. — Toutes les cités ont à Rome un patron. — Cicéron, averti par Sanga, fit arrêter à leur départ les Allobriges ainsi que Volturcius et les mena tout de suite au Sénat. Ils avouèrent toute leur complicité avec Lentlus, et quand ce dernier fut amené devant eux, ils le convainquirent lui, Cornélius Lentlus, d'avoir dit souvent que, suivant les arrêts du destin, trois Cornélius devaient régner dans Rome ; qu'il y avait eu déjà Cornélius Cinna et Cornélius Sylla
VII (0). Catilina avait rassemblé environ 20,000 hommes, dont le quart étaient déjà armés : il s'en allait en Galatie (Gaule) pour achever ses préparatifs, lorsque Antonius, l'autre consul, l'ayant surpris au delà des Alpes, le vainquit sans peine
Sic Ad. (ν. la notice bibliographique) et H. Est
2. Plutarque, Vie de César, XXIX, attribue cette parole à un des
officiers de César, chargé par lui d'une mission à Rome : έσ-
XIII (0). Aussi4 fut-il choisi pour commander
durant cinq ans les Galaties d'en deçà et d'au delà les Alpes, avec quatre légions pour exercer son commandement.
XIV (0). Clodius paraît avoir été le premier
à témoigner sa reconnaissance à Csesar qu'il aida à obtenir le commandement en Galatie (Gaule) .
XVII (0) . Csesar, après avoir fait chez les Celtes et chez les Brettans de nombreux et brillants exploits que nous avons racontés en parlant des Celtes, s'en vint, gorgé de richesses, dans la Galatie qui est limitrophe de l'Italie et s'étend autour de l'Eridan, pour donner, après une guerre continuelle, un peu de repos à son armée
XXV (0). Il (Cœsar) demandait au Sénat de
lui octroyer un peu plus de temps pour son gouvernement de la Galatie (Gaule) ou, du moins, d'une partie de ce pays. Marcellus, le consul qui vint après Pompée, s'y opposa, et l'on dit que Cœsar, quand on lui signifia ce refus, répondit en frappant la poignée de son épée : « Voici qui me le donnera. »
XXVI (0) . Caesar avait fondé dans les Alpes la ville de Néocômum2 avec droit latin, et tous ceux des habitants qui y avaient exercé une magistrature annuelle devenaient par là même citoyens romains, — car tel est l'effet du droit latin. Un habitant de cette ville qui y avait été magistrat et qui, à ce titre, était considéré
1. C'est-à-dire à cause des jeux qu'il avait donnés au peuple et des largesses qu'il avait faites : il s'agit de J. César. — An de Rome 69-Ί, av. J.-C. 60.
2. Gomp. Strab., V, i, 6, dans notre t. I, p. 178-179, et Plutarque, Casar. XXIX, dans notre t. II i, p. 254-255.
μενον, ό Μάρκελλος εφ' ύβρει του Καίσαρος εξηνε ράβδο te έφ' ότω δή, ου πασχόντων τούτο Ρωμαίων1
XXIX. (Η. Est., ρ. 446.) Λιαλυόμενοι δε, Ομως
XXX. Οι δ' έπ' αυτά πεμφθέντες υπό του Πομπηίου προς Καίσαρα, άλλα τε πολλά δυσχερή κατά του Καίσαρος διεθροουν ■ και ισχυρίζοντο τω Πομπηίω, τήν στρα-
1. Plutarque, César, XXIX, dit seulement que les Néoeomites furent privés du droit de cité. Suéton., C. J. César, XXVIII, ajoute que, selon Marcellus, ce droit leur avait été donné au mépris des lois.
comme citoyen romain, fut, par ordre de Marcellus et pour faire injure à Caesar, battu de verges à l'occasion d'un délit quelconque. — C'est une peine qu'on n'inflige jamais à un citoyen romain
XXVIII (0). Revenu à Rome, il (Pompée) parla
dans le même sens1 ; il promettait encore à cette heure de déposer le pouvoir ; et, en qualité d'ami et d'allié de Caesar, Caesar aussi, disait-il, le déposera bien volontiers : après avoir soutenu une guerre si longue, si laborieuse contre les peuples les plus belliqueux, après avoir fait pour sa patrie de grandes conquêtes, il viendra chercher ici des honneurs, des sacrifices, le repos
XXIX (0). Avant de se séparer, les sénateurs
avaient pourtant porté un décret, un seul, celui-ci : — Caesar et Pompée enverraient chacun une de leurs légions en Syrie, pour la garde de cette province, à cause du désastre de Crassus. Mais Pompée, rusant encore, réclamait la légion que naguère il avait prêtée à Caesar à l'occasion du récent désastre de ses deux lieutenants Titurius et Cotta2. Or, cette légion, Caesar, après avoir donné à chaque homme une gratification de 250 drachmes, l'envoya à Rome, et avec elle une autre des siennes. Mais comme aucun danger ne se montrait du côté de la Syrie, ces troupes hivernèrent à Capyè (Capoue).
XXX (0) . Ceux qui avaient été envoyés par Pompée au sujet de ses légions, répandaient encore beaucoup d'autres méchants bruits contre Caesar : ils affirmaient
1. Que dans une lettre écrite peu auparavant au Sénat, où il comparait sa conduite et celle de César.
Ces., G. G., V, 34-37. — Comp. infr., CL
XXXI. Λόγου δ' άφνω ψευδούς ε (/.πεσόντος, δτι τάς "Αλπεις δ Καίσαρ ύπερελθών, επί τήν πόλιν έλαύνοι ■ θόρυβος τε πολύς ην και φόβος απάντων
XXXII. (Η. Est., ρ. 447.) Ό δ' άρτι τον Ώκεανόν εκ Βρεττανών διεπεπλεύκει, και από Κελτών των άμφί τον Ρήνον τα Ορη τα "Αλπεια διελθών συν πεντακισχιλίοις πεζοίς και ιππευσι τριακοσίοις , κατέβαινεν επί Ραβέννης ή συναφής τε ην τη 'Ιταλία, και τής Καίσαρος αρχής τελευταία Καίσαρι δ' (έδόκει) έτι πειράσθαι διαλύσεων. Τους ούν φίλους έκέλευεν υπέρ αύτου συμβήναι, τα μέν άλλα αυτόν έθνη και στρατόπεδα άποθήσεσθαι, μόνα δ' έ'ξειν δύο τέλη, και τήν Ίλλυρίδα μετά τής εντός "Αλπεων Γαλατίας, εως ύπατος άποδειχθείη 4
XXXIV. (Η. Est., ρ. 449.) Ό μεν δή πόλεμος εκατέρωθεν άνέωκτο, και κεκήρυκτο ήδη σαφώς. Ή δε βουλή, νομίζουσα Καίσαρι τον στρατό ν άπό Κελτών συν χρόνω
1. Cf. Suêton., C. J. César, XXX : fium adversariis autem pepigit, ut, dimissis octo legionibus Transalpina que Gallia, duae sibi logiones et Gisalpina provincia, vel etiam una legio cum Illyrico concederetur, quoad consul fieret.
à Pompée que les soldats de Cœsar étaient usés par les fatigues et le temps, qu'ils n'aspiraient qu'à revoir leurs foyers, qu'ils se donneraient à lui dès qu'ils auraient passé les Alpes. Ils parlaient ainsi par ignorance ou parce qu'ils étaient corrompus1
XXXI (0) . Un faux bruit courut soudain que Cœsar avait passé les Alpes et qu'il marchait sur la ville : il y eut alors un grand tumulte, une alarme universelle
XXXII (0). [Cœsar] venait de traverser l'Océan en revenant de la Brettanie, et courant de chez les Celtes des bords du Rhèn aux Alpies, il avait franchi ces montagnes avec cinq mille hommes de pied et trois cents chevaux ; il descendait à Ravenne, place qui confinait à l'Italie et se trouvait à la limite extrême de son gouvernement Il jugeait à propos de faire encore des tentatives pour un accommodement. Il engageait ses amis à traiter pour lui aux conditions suivantes : il abandonnerait les autres peuples, les autres armées : il n'aurait que deux légions et l'Illyride avec la Galatie en deçà des Alpes, en attendant qu'il fût nommé consul
XXXIV (0) . C'était dès lors de part et d'autre guerre ouverte et assez nettement déclarée. Le Sénat, croyant qu'il faudrait du temps à Cœsar pour faire venir son armée de chez les Celtes, et qu'il n'oserait pas lui-même avec si peu d'hommes se jeter dans une telle entreprise, ordonna à Pompée Cœsar, de son côté, avait
envoyé quérir son armée. Mais préférant toujours la
1. Sur toutes ces intrigues, comp. Plut., Cœsar, XXIX, dans notre t. III, p. 254-257 et les notes, Pomp., LV1-LVI1, ibid., p. 210-211.
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XXXV. Τους ουν λοχαγούς αυτών συν ολίγοις τοις μάλιστα εύτολμοτάτοις , ειρηνικώς έσταλμένοις, ποουπεμπεν έσελθεΐν ες Άρίμινον, και τήν πόλιν άφνω καταλαβεΐν * ή δ' εστίν 'Ιταλίας πρώτη μετά τήν Γαλατίαν. Αυτός δε περί έσπέραν, ως δή το σώμα ένοχλού μένος, υπεχώρησε του συμποσίου, τους φίλους άπολιπών ετι έστιάσθαι ■ και ζεύγους έπιβας, ήλαυνεν ες το Άρίμινον, επομένων οι τών ιππέων εκ διαστήματος. Δρομω δ' έλθών επί τον Ρουβίκωνα ποταμόν, δς ορίζει τήν Ίταλίαν, εστη του δρόμου * και ες το ρεύμα αφορών', περιεφέρετο τη γνώμη, λογιζόμενος έκαστα τών έσομένων κακών, ει τόνδε τον ποταμόν σύν οπλοις περάσειε
XLI. (Η. Est, ρ. 453.) Τα δε κλείθρα τών
1. Candide : militibus rapere concessit. Sur quel texte a-t-il traduit? — Plus bas Appien rend sans doute par σαλεύειν le latin turbare qui se dit des dépenses irrégulières, comme nous disons dilapider, dissiper son bien ou les deniers de l'État.
2. Ed. Κελτους αύτους, leçon admise par H. Est., justement condamnée par Schweigh.
rapidité d'exécution qui étonne et l'audace qui effraye à la puissance des armements, il se résolut à entreprendre une si grande guerre avec ses cinq mille hommes, et à occuper des points avantageux en Italie
XXXV (0). Il envoie donc en avant ses lochages (centurions) avec un petit nombre de soldats des plus déterminés, mais en pacifique équipage, pour entrer dans Ariminum et s'emparer soudainement de cette ville. C'est la première que l'on rencontre en Italie, en sortant de la Galatie. Lui-même, vers le soir, comme s'il était incommodé, il quitta la salle où il mangeait avec ses amis, les laissant à table, et étant monté dans une voiture, il poussa vers Ariminum, suivi à distance par ses cavaliers. Arrivé en courant près du Rubicon, le fleuve qui borne l'Italie, il s'arrêta là dans sa course1, et, les yeux fixés sur ce petit cours d'eau, il avait l'esprit agité à la pensée de tous les malheurs qui arriveraient s'il passait en armes ce ruisseau
XLI Il brisa les portes des trésors publics, et
comme un des tribuns du peuple, Métellus, l'en empêchait, il le menaça de la mort2. Il puisa dans ces caisses demeurées intactes, dans ces dépôts amassés, dit-on, jadis, au temps des Celtes, avec des imprécations publiques contre quiconque y toucherait, sauf le cas d'une guerre celtique. Il dit à ce sujet qu'en ayant fini une bonne fois avec les Celtes, il avait ainsi aboli pour la
République ces imprécations Il donna la Galatie
d'en deçà les Alpes à Licinius Crassus
1. Comp. dans notre t. III, p. 256-259 et 212-213, Plut., Cœsar, XXXII, et Pomp., LX.
2. An de R. 704, av. J.-C. 50. —Comp. Plut., Pomp., LXII, Cxsar, XXXV. — Tite-Live, XXVJI, 10, fait allusion à ce trésor gaulois, sans le nommer. V. ci-après, Dion Cass., XXI.
1 00 AIII1IANOT ΡΩΜΑΪΚΩΝ ΕΜΦΥΛΙΩΝ ΒΙΒΛ. Β'.
LXIV. (Η. Est., ρ. 468.) Οι δ' ώς έκ λιμού
1. Suét., C. J. César, XXXIV : « Et quamquam obsidione Massiliœ, quœ sibi in itinere portas clauserat, summaque frumentariœ rei penuria retardante, brevi tamen omnia sube^it. »
2. Sans doute aussi dans la Gaule Narbonnaise, l'ancienne Provincia romana. — Cf. plus bas, CXI, où il est dit que César donna â B^UtUS la Gaule d'au delà les Alpes, ce qui comprend tout.
XLVII (0). Caesar en est instruit4; il accourt
de Massalie à Placentia; il se hâte, et comme à son arrivée la sédition durait encore , il parle ainsi [à ses soldats] : « De quelle célérité j'use en tout, vous le savez comme moi. Si la guerre marche lentement, ce n'est pas à nous qu'il faut s'en prendre, mais à l'ennemi qui se dérobe par la fuite. Et c'est vous qui, après avoir en Galatie (Gaule) si bien profité de mon commandement, après m' avoir prêté serment pour toute cette guerre, et non pour une partie seulement, c'est vous qui nous abandonnez au milieu de nos travaux ! . . . . »
XLVÏII. ..... Il envoya des généraux chez les divers
peuples....; dans la Galatie (Gaule) récemment conquise, Decmus Brutus
XLIX (0). Csesar avait alors2 dix légions d'infanterie et dix mille cavaliers celtes Pompée, entre
autres auxiliaires, quelques cavaliers celtes et d'autres de la Galatie (Gaule) d'Orient3
L (0). « Et nos ancêtres4 eux-mêmes, lors de
l'invasion des Celtes, ont quitté leur ville, et celui qui
la sauva, ce fut Camille accouru de chez les Ardéates
Et quand il (Caesar) agit ainsi contre sa patrie, il a à sa suite quelques mercenaires payés avec l'argent qu'il a tiré de cette Galatie (Gaule) qui est à nous »
LXIV. ..... (0). Ces affamés (les soldats de Csesar
1. Des mouvements séditieux de son armée de Plaisance, qui trouvait que la guerre traînait en longueur. — 2. A son entrée en campagne contre Pompée, an de Rome 705, av. J.-C. 49.
3. Ce passage indique nettement que Pompée, outre les Gaulois d'Asie (Galates), avait des Celtes dans son armée, des Allobroges sans doute (César, 111, lix et ss.), et Lucain ne s'est pas mépris en disant (VJI, 231) :
Inde, truces Galli, solitum prodistis in hostem. Comp. César, G. Civ., III, iv.
Sur cette expression, comp. .supr. XLIX
au pillage de Gomphes) se gorgèrent de toutes sortes de choses à la fois, et ils s'enivrèrent vilainement ; les Germains surtout étaient ridicules dans leur ivresse
LXV (0). Afranius était d'avis que Pompée s'en rendit maître (de l'Italie), ainsi que de la
Galatie (Gaule) et de l'Ibèrie, et que, partant des foyers, du siège même de l'empire, il reprît la campagne contre Caesar
LXX Pour auxiliaires (à la bataille de Phar-
sale) , Csesar avait des cavaliers celtes (Cisalpins) et un autre corps de Celtes d'au delà les Alpes
LXXI Du côté de Pompée se trouvaient en outre
des rois et des dynastes conduisant des troupes, notamment Dèjotaros, le tétrarque des Galates orientaux
LXXIII (0). « Les voilà, mes braves1, ceux
contre qui nous sommes venus des Colonnes hèraclées, ceux qui de l'Italie ont fui devant nous, ceux qui, après dix ans de combats, quand nous avons terminé de si grandes guerres, remporté des victoires innombrables, donné à notre patrie quatre cents peuples, Ibères, Celtes, Brettans, nous licenciaient sans récompense, sans triomphe, sans gratifications
LXXX11 (0). Il mourut du côté de Pompée dix
sénateurs, entre autres Leucius Domitius qui avait été en Galatie (Gaule) comme successeur de Ceesar
1. Discours de César à ses soldats. — Selon Labiénus, l'ancien lieutenant de César, ce n'était plus la même armée, l'armée des Gaules. — César, G. Civ., III, lxxxvii : « Noli existimare, Pompei, hune esse exercitum qui Galliam Germaniamque devicerit. Omnibus interfui praeliis Hae copias quas videtis ex dilectibus horum
annorum in Citeriore Gallia sunt refectse »
Ci. (Η. Est., ρ. 491.) Αύτος δ' επανελθών ΙςΡώρ,ψ
CXXIV. (Η. Est., ρ. 506.) 'Αντώνιος δε και Αέπιδος
CXXXÏV. (Η. Est., ρ. 512.) « νομίζετε τους
GXXXVII. (Η. Est., ρ. 514.) « Επειδή Γάιος
1. Cf. supr. en. xLvnr, et infr. 111, xcvin. Tite-Live avait fait l'histoire de ce gouvernement de D. Brutus dans son GXIVe livre. V. Y Épilomé .
2. Conf. Plut., BruL, VI, et Gompar. de Dion et de Brut. V, dans notre t. III, p. 272-275.
CI. De retour à Rome1, il (Cœsar) triompha en quatre triomphes à la fois, premièrement des Galates (Gaulois), chez qui il avait soumis plusieurs peuples très grands et en avait abattu d'autres qui s'étaient
révoltés Il eut aussi pour sa bataille navale sur le
Nil une sorte de triomphe œgyptien, entre celui des Galates (Gaulois) et celui de Pharnace
CXI En partant pour la guerre de Libye2, il
avait donné des commandements militaires; il avait confié la Celtique, celle d'au delà des Alpes, à Decmus (Brutus), et celle d'en deçà à (Marcus) Brutus.
CXXIV (0) . Antonius et Lépidus qui avaient résolu
de venger Csesar redoutaient principalement
Decmus (Brutus), choisi par Cœsar pour commander dans la Celtique limitrophe [de l'Italie], où se trouvait une nombreuse armée
GXXXIV (0). « Pensez-vous3 que ceux qui ont
fait la guerre avec lui (Cœsar) se croient bien sûrs de la possession des terres qu'ils ont reçues chez les Celtes et chez les Brettans, quand celui qui les leur a données
est ainsi outragé? » — « Quelle haine n'allez-vous
pas encourir de la part des dieux et des hommes par vos outrages envers celui qui a étendu les limites de votre empire jusqu'à l'Océan, jusqu'à des contrées inconnues?.... »
CL. (Η. Est., ρ. 522.) Και τον Έσπέριον ώκεα
vôv έπί Βρεττανούς διέπλευσεν (δ Καίσαρ), ουπω γενόμενον εν πείρα, κρημνοΐς τε των Βρεττανών τους κυβερνήτας
έποκέλλοντας έκέλευε τας ναύς περιαγνύναι (Η. Est.,
1. Η. Est. croyait ce passage altéré. Schweigh. coll. supr. cxl :
τα ίσα τήν (i. e. πατρίδα) εκπέμπουσαν [ε\ζ κληρουχίας] άντιγεραφειν et la suite, l'explique clairement; τών υμάς στρατευσάντων ne lui semble être autre Chose que ύμας έκπεμψάντων ες στρατείαν.
2 V. plus haut, en. lxxiii, le discours de César à ses soldats. - César ne nomme guère qu'une centaine de peuples gaulois. Josèphe, G. juiv., II, xvi, 4, dans le fameux passage que nous avons donné, t. 111, p. 23, donne trois cent cinq peuples (ou peuplades) à la Gaule. - V. E. Desjardins, t. II.
CXL. « (0). Le peuple vous1 avait donnés à
Cœsar pour marcher contre les Celtes et les Brettans, et après vous être conduits en braves, vous deviez
obtenir des honneurs et les prix de la bravoure Ni
l'envie, ni le temps, ni l'oubli des hommes n'éteindra ce que vous avez fait chez les Celtes et les Brettans, et vous avez pour ces hauts faits les prix de la bravoure »
CXLI (0). « Et ces gens-là vous ont distribué les terres de vos concitoyens, de ceux qui avaient fait de vous les soldats de Csesar contre les Celtes, et qui, vous faisant cortège au départ, avaient formé mille et mille vœux pour vos victoires »
CL Et lui (Csesar), marchant contre les Brettans, avait traversé l'Océan occidental, trajet que nul encore n'avait tenté, et il avait ordonné à ses pilotes de s'échouer contre les écueils des Brettans et d'y briser leurs navires Maintes fois du milieu de ses soldats tous effrayés, il s'élança seul contre les ennemis2 ; il livra aux Celtes seuls trente batailles rangées avant d'avoir soumis leurs quatre cents peuples, peuples si redoutables aux Romains, que dans la loi sur l'exemption du service militaire accordée aux prêtres et aux vieillards, il était écrit : « Sauf le cas d'invasion celtique. » En pareil cas, vieillards et prêtres devaient
le service militaire 3 Il n'eut point comme Alexandre
une armée qui ne connut pas la défaite : les Celtes lui infligèrent une défaite éclatante lors du désastre dont elle fut frappée sous le commandement de Titurius et deCotta4
V. Appien, même livre, civ
3. V. dans notre t. III, p. 98-99, Plut., CamilL, XLl, et p. 110-111. Marcell., 111. - 4. An de R. 699, av. J.-C. 55.
Π. (Η. Est., ρ. 527.) Όσοι παρ' αύτου Καίσαρος
ΧΥΙ. (Η. Est., ρ. 526.) « Δέκμον τε τήν εγγύς
XXVII. (Η. Est., ρ. 543.) Ό δ' 'Αντώνιος ες τήν Ίταλίαν τον στρατόν εκ της Μακεδονίας διενεγκεΐν έπενόει. Και προφάσεως άλλης ες τούτο άπορων, ήξίου τήν βουλήν αντί της Μακεδονίας έναλλάξαι οι τήν εντός "Αλπεων Κελτικήν, ής ήγεΐτο Δέκμος Βρούτος Άλβινος • ειδώς μεν οτι και ό Καίσαρ εκ τήσδε της Κελτικής ορμώμενος έκράτησε Πομπηίου ■ ως δε τον στρατόν δόξων ουκ ες τήν Ίταλίαν, αλλ' ες τήν Κελτικήν μετακαλείν. Ή δε βουλή τήνδε τήν Κελτικήν άκρόπολιν επί σφίσιν, ηγουμένη1 έδυσχέραινέ τε, και της ενέδρας τότε πρώτον τ^σ^οντο και τήν Μακεδονίαν δοντες αύτω μετενο'ουν. Ίδια τε αυτών οι δυνατοί έπέστελλον τω Δέκμω της αρχής έγκρατώς εχεσθαι, και στρατόν άλλον και χρήματα άγείρειν, ει προς 'Αντωνίου βιάζοιτο. Ούτως έδεδοίκεσάν
J. Comp. Cicér., Philipp., ΠΙ, 5. Nec vero do virtute, constantia et gravitate provinciae Gallirc taceri potest. Est enim ille flos Italiae, illud firmamentum imperii populi rom., illud ornamentum dignitatis, etc. Ibid., 4 : Pollicetur enim (Brutus) se provinciam Galliam retenturum in senatus populique rom. potestate.
GUERRES CIVILES
II (0). Ceux [des conjurés] qui avaient reçu
de Csesar des gouvernements s'en étaient allés dans ces gouvernements, Brutus Decmus, dans la Celtique, limitrophe de l'Italie
XVI. « (0). Vous voyez4, et vous voyez sans
vous en soucier, Decmus tout près d'ici, dans la Celtique, et pourtant ce Decmus a été, tout comme les autres, l'assassin démon père »
XXVII. (0). Antonius songeait à transporter son armée de la Macédonie en Italie, et, faute d'autre prétexte, il demanda au Sénat de lui donner en échange de la Macédonie la Celtique d'en deçà les Alpes où commandait Decmus Brutus Albinus. Il savait que Caesar était parti de cette Celtique pour vaincre Pompée; et puis, il paraîtrait ainsi appeler son armée, non dans l'Italie, mais dans la Celtique. Le Sénat, qui regardait cette Celtique comme sa citadelle, fut mécontent, et commençant alors d'apercevoir les embûches [d' Antonius], il regretta de lui avoir donné la Macédonie. Ceux de ses membres qui avaient le plus d'autorité mandèrent même de leur chef à Decmus de tenir ferme dans son gouvernement, de ramasser d'autres troupes et de l'argent en cas d'attaque de la part d'Antonius : tant ils redoutaient Antonius! tant ils
XXXVII. (Η. Est., ρ. 550.) « Ταύτα δ' έργα
1. Cicéron {Philip., III, 1) s'est fait l'écho de ces plaintes du
Sénat contre l'ambition d'Antoine : Antonius qui in provin-
ciam D. Bruti, summi et singularis viri, cum exercitu impetum facore conatur, ex qua se instructum et paratum ad Urbem venturum esse minitatur.
2. Sens neut., bien rare ; il faudrait peut-être lire ελείπετο, conj. de H. Est., adoptée par Musgrave. Candide semble avoir eu un texte différent; il traduit : in lateribus adhuc IIMREBAT. Appien n'avait-il pas écrit EMEJNEN ou EMENEN?
étaient en colère contre lui! Mais lui, à défaut du Sénat, il songeait à demander au peuple une loi qui lui donnât la Celtique, de la même façon que Csesar l'avait précédemment obtenue
XXX (0). La loi relative à la Celtique fut
publiée aussitôt (après la réconciliation d'Antonius et
d'Octavius), au grand effroi du Sénat1 Il y avait
même [des sénateurs] qui étaient d'avis d'affranchir ce peuple de tout gouvernement de province : tant on redoutait ce voisinage de la Celtique2 ! Antonius récriminait à son tour contre eux : — Confiait-on cette province à Decmus parce qu'il avait tué Csesar, et se défiait-on de lui, [Antonius], parce qu'il n'avait pas tué celui qui l'avait subjuguée, qui lui avait fait plier le genou? La plèbe, bien qu'irritée contre Antonius, le servit néanmoins à cause de Csesar (Octavius) qui se tenait près des cordes de l'enceinte, et sollicitait en sa faveur : il sollicitait surtout pour que Decmus ne commandât pas avec une armée dans une contrée si avantageusement placée, lui qui avait été un des meurtriers de son père
XXXVII (0) . « Ces mesures prises, il me restait
encore sur les flancs 3 un autre des meurtriers de Caesar, Brutus Decmus, et il avait le commandement d'un pays bien placé, et d'une armée nombreuse.
Schweigh. remarque que plus haut, xxxvn, on lit mieux
2. Les anc édit. μεταψηφίσεσθαι. H. Est. proposait 'μεταψηφίζεσθαι ; la correction μεταψηφίσασθαι est excellente.
3. Anc. leçon : τον ol στρατον άξιον επι τήν έπιψηφισμένην corrigée par Musgrave qui s'est rencontré avec le Monac. gr. 374, lAugust. de Schweighœuser.
Sachant qu'il était plus hardi [que les autres], je lui enlevai la Celtique »
XXXVIII (0). « Vous voyez quel regret on a
d'avoir porté ces décrets, et quel mal on se donne pour m'enlever la Celtique qui déjà m'a été attribuée. Vous savez ce qu'on écrit à Decmus et tout ce qu'on dit aux consuls [qui viennent] après moi, pour leur persuader de rappeler le décret relatif à la Celtique »
XLIII (0). Il emmènerait1 son armée dans le
pays qu'un décret lui avait donné, dans cette heureuse Celtique, et chacun des soldats présents recevrait cent drachmes. — Et les soldats riaient de cette lésinerie
XLV (0). Dès lors la guerre était certaine,
Decmus ne voulant pas lâcher la Celtique
XLVI (0). C'est en ce brillant équipage qu'il
(Antonius) marcha vers x\riminum où commence la
Celtique Lépidus qui avait en Ibèrie quatre légions,
Asinius Pollion et Plancus qui en avaient, le premier deux, et le second trois dans l'autre Celtique 2, paraissaient devoir prendre parti pour Antonius.
XLIX (0). Dans la Celtique, Antonius avait enjoint à Decmus de passer en Macédonie pour obéir au peuple et se ménager lui-même
L (0). Cicéron et les amis de Cicéron 3 étaient
d'avis de le déclarer dès lors ennemi public, pour s'être emparé, malgré le Sénat et par la force des
LI. (Η. Est., ρ. 559.) Ου γαρ ήγνόουν ότι τήν
LU. (Η. Est., ρ. 560.) « 'Αντώνιος Μακεδονίας
αρχειν παρ' ημών επιτυχών, επί τήν Κελτικήν ώρμησε χωρίς ημών * τον στρατον επί Θράκας λαβών, αντί Θρακών έπήγαγεν ήμΐν ες τήν Ίταλίαν (Η. Est.,
LV. (Η. Est., ρ. 562.) « Τήν δε Κελτικήν ήγεμονίαν ουκ έψηφισάμεθα μεν ήμεις Άντωνίω, έδωκε δε ό δήμος
1. Sur la proposition de Gicéron : « Quodque edictum D. Bruti, imperatoris, consulis designati, optime de republica meriti, propobitam sit, senatum existimare, D. Brutum, imperatorem, consulem designatum, optime de republica mereri, quum senatus auctoritatem, populique romani libertatem imperiumquedefendat. Quodque provinciam Galliam citeriorem exercitumque in senatus potestate retineat, id eum recte atque ordine, exque republica i'ocissc et facere, etc. » Philipp., 111, xv.
armes, de la Celtique, afin de s'en faire un rempart contre sa patrie, et pour avoir amené en Italie l'armée qui lui avait été donnée pour agir contre les Thraces
LI (0). Il (le Sénat) n'ignorait pas que le
peuple lui1 avait donné la Celtique ; il vota cependant des éloges à Decmus pour n'avoir pas laissé la Celtique à Antonius
LU (0). « Antonius2, après avoir obtenu de
nous le commandement en Macédonie, s'est jeté sur la Celtique, sans notre aveu, et l'armée qu'il avait reçue [pour agir] contre les Thraces, au lieu de la mener
contre les Thraces, il l'a menée contre nous en Italie
Mais Ceesar le jeune l'ayant devancé avec une autre armée, il eut peur, et se tourna vers la Celtique, comme vers un poste commode pour se jeter sur nous, parce que Caesar, partant de là, s'était jeté sur nous et s'était fait notre maître. »
LV (0). « A la vérité, ce n'est point nous3 qui avons par un décret attribué à Antonius le gouvernement de la Celtique. C'est le peuple qui le lui a donné par une loi, en présence de Cicéron, et de la même façon qu'il en a donné à bien d'autres, notamment celui-là même à Ca?sar autrefois. Or, dans une partie de cette loi il est dit que si, Antonius passant dans la province à lui assignée, Decmus ne lui cède pas la place, il devra faire la guerre [à Decmus] et, si les Thraces ne bougent point encore, mener son armée dans la Celtique, contre son adversaire »
LIX. (Η. Est., ρ. 565.) « Πώς ούν έ'σται ταύτα
LX « Φείδεσθαι δε και του δήμου, προ βραχέος
LXI. (Η. Est., ρ. 566.) Ου μήν έκράτησε, της Κελτικής αυτόν άρχειν..... Εψηφίσαντο δ' Άντωνίω προαγορευσαι Μακεδονίαν αντί της Κελτικής εχειν ' τάς δε άλλας έντολας, είτε λαθο'ντες, ειτ' έξεπίτηδες, Κικέρωνα συγγράψαι τε και δούναι τοις πρεσβεύουσι προσέταξαν. Ό δέ, τήν γνώμην παραφέρων, συνέγραφεν ώδε • Μουτίνης Άντώνιον ευθύς άπανίστασθαι , και Δέκμω τήν Κελτικήν μεθιέναι ■ εντός δέ Ρουβίκωνος ποταμού, του τήν Ίταλίαν ορίζοντος από της Κελτικής, ήμερα ρητή γενόμενον 2, έπιτρέψαι τα καθ' εαυτόν άπαντα τή βουλή
LXII Και ό Αντώνιος συν οργή πολλά ες τε
1. V. sur le rôle de Décimus Brutus sa correspondance avec Gicéron, Lettres famîl. XI, et la IIP Phiiippique.
2. Cicér., Philipp., VI, in : An ille (Antonius) id faciat, quod paullo ante decretum est, ut exercitum citra flumen Rubiconem, qui iiuis est Galliaî, educeret? etc.
LIX (0). « Comment cela 1 pourra-t-il se faire?
si mettant en avant le peuple, ou pour lui faire plaisir, nous laissons Antonius garder la Celtique, et si Decmus, nous l'appelons ici avec ses trois légions, pour l'envoyer, dès son arrivée, en Macédonie, etc »
LX (0). « Ménageons le peuple qui naguère
a couru sus aux meurtriers de Gsesar ; n'ayons pas l'air d'avoir voulu lui faire injure en donnant à notre gré les provinces, en louant Decmus de méconnaître une loi du peuple, et en déclarant ennemi public Antonius pour avoir reçu du peuple la Celtique »
LX1 (0). Son opinion ne prévalut pas sur le
point de faire donner à Antonius le gouvernement de
la Celtique Un décret porta qu'on signifierait à
Antonius qu'il avait la Macédonie au lieu de la Celtique. Pour les autres injonctions [à lui faire, les Sénateurs], soit à leur insu, soit à dessein, laissèrent à Cicéron le soin de les rédiger et de les remettre aux députés [qu'on lui enverrait]. Cicéron, outrepassant leur pensée, les rédigea en ces termes : « Antonius s'éloignerait sur-le-champ de Mutine 2, et laisserait la Celtique à Decmus. Arrivé à un jour dit au Rubicon, limite de l'Italie et de la Celtique, il resterait en deçà de ce fleuve et s'en remettrait au Sénat de tout ce qui le regardait »
LXII Antonius s'emportait contre le Sénat,
contre Cicéron : il s'étonnait que Cicéron s'attachât à celui qui tenait la Celtique sans l'avoir reçue de personne après Csesar, et fit la guerre à celui qui
1. La restauration de la République sous le régime des autorités légales.
LXX. (Η. Est., ρ. 572.) ΤΩδε μεν Άντωνίω
LXXIIÏ. (Η. Est., ρ. 573.) Πυθόμενος τούτων
ι. En latin Forum Gallorum, dans la Gaule cispadane, à 8 m. p. au S.-E. de Mutina, sur la via ^Emilia, près du il. Scultenna, auj. Castel- Franco. — V. Cic, Episl., X, 30; Frontin, Sirat., I, 5, 29; Iiinér. (TAntonin, Iter a Gœsaraugusta Beneharnum... Forum Gallorum M. P. XXX ; Tab. Peut.
l'avait reçue du peuple « Il nous regarde comme
des ennemis publics, Dolobella et moi, qui nous en tenons à ce qui nous a été donné, car c'est là la vraie cause. Que je sorte de la Celtique, et je ne suis plus ni un ennemi public ni un monarque. »
LXIII (0). Après avoir dit beaucoup de choses dans
ce sens, il répondit par écrit au sénatus-consulte :
« Le peuple m'a donné la Celtique par une loi ; Decmus désobéit à cette loi, eh bien ! j'irai le chercher, moi, et à lui seul pour tous je demanderai compte du meurtre [de Cœsar]
LXIV (0). Caesar [le jeune] ayant appris tout
de point en point1 avait été embarrassé Il pensait qu'en assurant la Celtique à Decmus, [le Sénat] marquait son ressentiment contre Antonius au sujet de la tyrannie
LXX (0). Ainsi Antonius, après un beau combat, vit sa force détruite par l'arrivée d'Hirtius2. Il bivouaqua dans une bourgade, en rase campagne, sans retranchements ; le Marché des Celtes, tel est le nom de cette bourgade
LXXIII (0). Instruit de ces choses3, Decmus
se mit debout devant le fleuve 4, et appelant Csesar par son nom, il lut à haute voix le décret du Sénat qui lui donnait le gouvernement de la Celtique, et il défendit à Cœsar d'entrer, en passant le fleuve sans les consuls, dans un gouvernement appartenant à un
LXXIV. (Η. Est., ρ. 574.) Θυσίας (δ Κικέρων
LXXXIÏI. (Η. Est., ρ. 579.) 'Υπερθέσεων δε επί τη
LXXXVIII. (Η. Est., ρ. 582.) Περάσας δε τον
XGVII. (Η. Est., ρ. 588.) Άπογνούςουν μάχεσ-
i. Voy. Cicêr., Philipp., XIV, 11 et 14. — Cf. Dion, XLVI, 39, où,
au lieu de πεντήκοντα, on lit έξήκοντα. — Ίκεσίους est une correction de Schweigh. qui a été généralement adoptée, au lieu de ετησίους des anciennes éditions. — Candide, anniversarias.
Schweigh. conjecture ktï τούτοις τη -χειροτονία
3. Il s'agit de l'Argens, Argenleus amnis. V. la lettre de Lépide à Cicéron dans les Famil., X, 34.
autre, et de marcher contre Antonius : s'il fallait le poursuivre, il suffirait à cette tâche
LXXIV (0). Il (Cicéron) fit décréter cinquante
jours de sacrifices avec supplications 4 à l'occasion de la défaite d'Antonius, et jamais ni au temps des Celtes, ni dans aucune autre guerre, les Romains n'en avaient autant décrété
LXXXIII (0). Gomme il avait été pour diverses causes sursis légalement aux élections, Antonius, dans l'intervalle, passa les Alpes après avoir gagné Culléon, préposé par Lépidus à la garde de ces montagnes 2 : il arriva vers le fleuve à l'endroit ou Lépidus était campé, et là, comme campé près d'un ami, il ne s'entoura ni de retranchements ni de fossés Bientôt
même, pour faciliter leurs communications, [les soldats de l'une et de l'autre armée] jetèrent un pont de bateaux sur le fleuve
LXXXVIII (0). Ayant traversé le Rubicon
pour passer de la Celtique en Italie, comme une première fois l'avait passé son père pour faire la guerre civile, il divisa toutes ses forces en deux corps
XCVII 3 Renonçant à combattre, il (D. Brutus)
résolut de s'enfuir vers Brutus en Macédonie. Or, il s'enfuit non pas de ce côté-ci des Alpes, mais vers Ravenne ou Akylèia. Puis, comme Csesar faisait route aussi par là, il songea à prendre une autre route,
1. Cicér., Phil., XIV, 11, dit simplement L dierum supplicationes, et 14, supplicationes per dies L ad omnia pulvinaria. — Supplications équivaut ici à actions de grâces.
2. Appien a déjà mentionné dans le même livre LXXII ce mouvement d'Antoine vers les Alpes après sa double défaite : εύθυς
An de R. 710, av. J.-C
XGVIIL Άλούς δε υπό ληστών, και δεθείς, ήρετο μεν, ότου Κελτών δυνάστου το έθνος εΐη ■ μαθών δ' ότι Καμίλ-
λου1, πολλά πεποιηκώς ευ τον Κάμιλλον, άγειν αυτόν αύτοΐς ες τον Κάμιλλον έκέλευεν. eO δε άχθέντα ίδών,
1. Camelus dans Velleius, II, 64 : fugiens, in hospitis cujusdam, nobilis viri, nomine Cameli, domo, ab his quos miserat Antonius,
jugulatus est Tite-Live, Épitomè, CXX, appelle cet hôte de
Brutus Capenus, sequanus, et dit, comme Appien, que c'est lui qui, par l'ordre d'Antoine, tua Brutus. — La vraie forme de ce nom semble être Camulus. — Cf. Camulogenus, César, G. G., VII, 57 et 62, et surtout Camulus dans deux inscriptions de Gruter, p. 56, 12 et 40, 9; dans la première le nom gaulois de Camulus se trouve rapproché de celui de Mars : MARTI. CAMVLO. Ce même nom se lit dans une inscription trouvée à Nevers (ANDECAMVLO, etc.) et publiée dans les Annuaires de Gillet, reproduite dans ÏAutun archéol., p. 245 ; v. aussi Lebeuf, Divers cents, t. 11, p. 271.
plus longue, difficile, — à passer le Rhèn et à traverser les contrées plus sauvages des barbares. Aussi [épuisés] de besoin et de fatigue, ses jeunes soldats furent-ils les premiers à l'abandonner : ils passèrent à Caesar. Après eux , même ses quatre vieilles légions se donnèrent à Antonius, et le reste de ses bandes, à l'exception des cavaliers celtes, ses gardes du corps. Mais il permit à ceux de ces derniers qui le voudraient de se retirer dans leurs foyers, et leur ayant distribué une partie de l'or qu'il avait encore, il se porta vers le Rhèn avec les trois cents qui lui restaient. Mais, comme le passage du fleuve même avec peu de monde était difficile, ceux-là encore, sauf dix seulement, l'abandonnèrent. Il changea alors ses habits pour des habits celtiques, et comme il savait aussi la langue du pays, il s'en allait avec eux, passant pour un Celte, sans plus faire de détour par le chemin le plus long : il se dirigeait vers Akylèia et espérait, grâce à sa suite peu nombreuse, ne pas être reconnu.
XGVIII. Mais il fut pris par des brigands1, et garrotté par eux, il leur demanda quel était le dynaste du peuple celte chez qui il se trouvait. Ayant appris que c'était Gamillus, comme il avait fait beaucoup de bien à ce Gamillus, il donna ordre de le mener à ce chef. Quand ce dernier vit l'homme qu'on lui amenait, il
1. Aux textes cités ci-contre sur la fuite et la mort de 1). Brutus, ajoutez Valère Maxime, IX, xm, 3 ; Sénèq., Épîtres, LXXXI1 (tous les commentateurs s'accordent à croire que c'est bien de D. Brutus qu'il est question dans ce passage) ; Orose, VI, 18 : D. Brutus in Gallia a Sequanis captus et occisus est. — Orose, ici comme partout, suit Tite-Live. On voit, en effet, dans VÉpitomè que Tite-Live fait du chef gaulois un Séquane.
Ι. (Η. Est., ρ. 589.) Δύο μεν δή Γαίου Καίσαρος φονεΐς ούτω δίκην, εν ταΐς σφετέραις αυτών στρατηγίαις έκπολεμηθέντες, έδεδώκεσαν, Τρεβώνιος εν τη Ασία, και Δέκμος εν τη Κελτική
II. (Η. Est., ρ. 590.) Οι τρεις τάδε έκριναν Τάς δε ηγεμονίας των εθνών νειμαμένους, ίγειν
1. La vieille Celtique est la Gaule conquise par les Romains avant J. César, la Gallia provincia, la Gallia Narbonensis, par opposition à la Gaule soumise par César et désignée par Appien sous le nom de νεόληπτος. — V. plus haut II, xlvii, et plus bas IV, n.
l'accueillit avec amitié en apparence, et adressa même des reproches à ceux qui l'avaient garrotté et qui, par ignorance, avaient ainsi outragé un si grand personnage. Mais par un message secret il avertit Antonius, lequel, ému d'un tel revers, n'eut pas le courage de le voir, et ordonna à Camillus de le tuer et de lui envoyer sa tête. Quand il eut vu cette tête, il ordonna de l'ensevelir. Telle fut la fin de Decmus qui avait été le chef de la cavalerie 1 de Cœsar, avait commandé sous lui dans la vieille Celtique et avait été choisi par lui pour être consul l'année suivante2 et commander dans le reste de la Celtique
GUERRES CIVILES
I (0) . C'est ainsi que deux des meurtriers de Gaïus Cœsar avaient payé la peine de leur crime par leur défaite au milieu de leurs commandements militaires, Trébonius en Asie, et Decmus [Brutus] dans la Celtique
II Les triumvirs 3 décidèrent ceci Ils
se partageraient les gouvernements des peuples (les provinces) ; Antonius aurait toute la Celtique, sauf la
1. Le chef ou commandant de Ja cavalerie, prœfectus equitum, et non le maître de la cavalerie, magister equitum. Ce dernier poste si important, César, dictateur, l'avait confié d'abord à Antoine, puis à Lépide. (V. App., G. Civ., II, xcn et cvn.) — Dans César, G. G., III, xi et xiv, et G. Civ., I, 36, Brutus est mentionné comme prxfec tus classis .
IX. (Η. Est., ρ. 594.) « Τών δε μεγίστων ή μΐν
XXXIII. (Η. Est., ρ. 609.) « "Ιτω τοίνυν η Κελτών πόλεμος, ή Παρθυαίων, και ου χείρους ες σωτηρίαν έσόμεθα τών μητέρων »
XXXVIII (Η. Est., ρ. 611.) Και περί "Ακτιον
LVIII. (Η. Est., ρ. 622.) Τρεβώνιον δε έν 'Ασία κτείναντος Δολοβέλλα, και Δέκμον 'Αντωνίου πολιορκουντος έν Κελτοΐς, χαλεπαίνουσα ή βουλή Δολοβέλλαν μεν και Άντώνιον έψηφίσαντο είναι πολεμίους
XXXIII. « (0). Vienne donc une guerre soit
avec les Celtes soit avec les Parthes , et pour vous sauver, nous ne serons pas moins braves que nos mères 2 »
XXXVIII Il (Messala) avait commandé un
navire contre Antonius à Actium3 : [Csesar] l'envoya comme général chez les Celtes révoltés et, après sa victoire, lui accorda le triomphe
LVIII. Dolobella avait tué Trébonius en Asie, et Antonius assiégeait Decmus chez les Celtes. Le Sénat indigné déclara ennemis publics Dolobella et Antonius.
LXXXIV (0). Le Sénat rappelait Pompée
[Sextus] ; mais lui, arrivé à Massalie, observait encore ce qui se passait à Rome.
LXXXVIII Ils avaient en cavalerie, Rrutus,
Celtes et Lusitans, quatre mille, et Cassius4, Ibères et Celtes, deux mille Puis suivaient comme auxi-
1. Edit de proscription des triumvirs. — 2. Discours d'Hortensia.
VII. (Η. Est., ρ. 675.) Έπιπαριών δε Φρυγίαν
XX. (Η. Est., ρ. 683.) ΤΩν οί ηγεμόνες του στρατού συνήλλαξαν έπι τοισδε Άνεωχθαι δέ τάς
1. Ce passage est altéré. Candide lisait αύτος ; il traduit : Salvidienus licet invito eo Alpes transgressus est. Gelenius : invitis custodibus ; il lisait sans doute ακόντων αυτών, entendant ce dernier mot de ceux qui avaient proposé et accepté la convention relative aux Alpes. Il faut remarquer pourtant que Appien ne dit pas que Salvidienus passa les Alpes, mais qu'il les tourna, c'est-àdire qu'il passa au sud pour se diriger vers l'Espagne. V. plus bas les % xxvir et xxxi.
liaires des rois et des tétrarques des Galates d'Asie, conduisant une nombreuse infanterie et plus de cinq mille cavaliers.
XGV. « On dit1 qu'autrefois notre ville fut
prise par les plus sauvages des barbares ; mais les Celtes ne coupèrent la tête à personne ; ils n'outragèrent point les morts ; ils ne disputèrent point à ceux qui leur faisaient la guerre le droit de se cacher ou de fuir »
GUERRES CIVILES
III On crut devoir — c'était l'avis de Caesar
— rendre à la Celtique deçà les Alpes son autonomie2, selon l'intention de Csesar l'ancien
VII En parcourant la Phrygie, la Mysie et le
pays des Galates d'Asie il (Antonius) imposa à
toutes ces contrées de lourds tributs3.
XX (0). Les officiers supérieurs de l'armée
les x réconcilièrent à ces conditions : Les Alpes
seraient ouvertes aux troupes envoyées par Csesar en Ibèrie, et Asinius Pollion ne s'opposerait pas à leur passage Salvidiènus, malgré eux, tourna les Alpes.
1. Discours de Cassius à son armée avant Ja bataille de Philippes.
LXVI. (Η. Est., ρ. 710.) Καίσαρι δε ένέφηνε
1. V. la note de Schweigh. et comp. Appien, G. Civ., IV, 2, V, 4, 20, 26, 27. Il s'agit d'expliquer comment ^'Espagne peut être ici attribuée à Antoine, lorsque l'auteur l'a donnée ailleurs à Lépide et ensuite à César (Octave). On peut croire que ce dernier, après avoir ôté cette province à Lépide, y envoya Carinas pour l'occuper en son nom, mais que ce lieutenant d'Octave ne put remplir qu'en partie sa mission, soit parce que les partisans d'Antoine, maîtres de la Gaule, l'avaient prévenu, soit parce que les lieutenants de Lépide, qui prisaient bien plus Antoine que César, ne voulurent pas quitter la province à César
Gel en. Narbonensis exercitus ducem
XXII (0). Manius, avec une grande audace,
dit que la Celtique, qui auparavant avait été donnée
à Antonius, était affranchie pour l'en frustrer1
XXXI (0). Leucius2 alla au-devant de Salvi-
diènus qui, pour se joindre à Caesar, revenait de chez les Celtes avec une armée nombreuse
XXXIII (0). Fulvie excitait Ventidius, Asinius,
Atèius et Calènus à venir de la Celtique au secours de Leucius.
LI. Antonius avait autour des Alpes une autre nombreuse armée que commandait Fufîus Calènus : Caesar
prit sa visée de ce côté ; justement Calènus vint à
mourir, ce lui fut un prétexte ; il vint, il s'empara de l'armée et, avec elle, de la Celtique et de l'Ibèrie, provinces qui étaient sous la dépendance d'Antonius. Fufius, fils de Calènus, qui le craignait, lui livra tout sans combat
LUI (0) . Caesar, revenant à Rome de chez les Celtes, eut vent de leur voyage à Athènes3
LXVI (0), Antonius révéla à Caesar que Sal-
vidiènus, qui commandait pour Caesar l'armée duRhodan, avait pensé à faire défection pour son propre compte, et lui avait envoyé un message à ce sujet
1. Disc, de Manius aux officiers et aux citoyens qui essayaient de réconcilier L. Antonius et Caesar (Octave).
XCII. (Η. Est., ρ. 725.) Ούτω δ' άΑύμως εχοντι
CXVII. (Η. Est., ρ. 738.) ..... "Ομβρου τε πολλοί καταρραγέντος, οίος έν φθινοπώρω γίγνεται, των οπλοφόρων τινές τήν νύκτα πασαν ασπίδα Κελτικήν ύπερέσχον αυτού (του Καίσαρος). 7¥^ίνοΊτο δε και βρόμοι της Αϊτνης σκληροί, και μυκήματα μακρά, και σέλα περιλάμποντα τήν στρατιάν * ώστε τους μεν Γερμανούς ι εξ εύνίων άναπηδαν ύπδ δέους
PSEUDO-APPIEN
[Livre] Parthique.
Le livre que Appien avait composé sous ce titre est perdu ; celui que nous avons sous son nom lui a été
1. De Germants in exercitu Caesaris nulla antea mentio est. Schweigh.
pendant le siège de Brentésium (Brindes) Cœsar
aussitôt fait venir en toute hâte Salvidiènus, comme s'il avait besoin de lui et de lui seul, et devait le renvoyer tout de suite à son armée. Salvidiènus arrivé, il le convainquit [de trahison] et le fit mourir
LXXV Sur ces entrefaites, Caesar courut dans
la Celtique où il y avait des troubles
LX XVIII (0). Les vaisseaux longs qu'il tira de
Bavenne, son armée de la Celtique et tout un attirail de guerre, il envoya vite tout cela à Brentésium (Brindes) et à Dicéarchie (Pouzzoles)
XCII. ..... (0). Tandis qu'il était ainsi découragé
on lui annonça une éclatante victoire sur les Celtes Aquitans, qu'Agrippa avait remportée
GXVII (0). Une pluie abondante étant survenue, — une de ces pluies comme il y en a en automne, — quelques-uns de ses hoplophores (satellites) tinrent toute la nuit un bouclier celtique audessus de sa tête. — Il sortit de l'Etna des bruits violents, de longs mugissements et des éclairs dont les lueurs entouraient l'armée, à tel point que les Germains de frayeur s'élançaient hors de leurs lits
faussement attribué. Ce n'est qu'une copie textuelle de Plutarque, Vie de Crassus. Nous n'en donnons pas ici les passages qui concernent les Gaulois ou les Galates ; on les trouvera, sous le nom de Plutarque, dans notre tome III, p. 172-197, avec les principales variantes du texte du Pseudo-Appien.
III, 4. ,.... Όλβιάδης δε Κάλλιππον (εγραψεν) ος Αθηναίους ες Θερμ,οπύλας ήγαγε, φυλάξοντας τήν ές τήν 'Ελλάδα Γαλάτων έσβολήν.
1. Texte de Schubart, Lips. M DCGG LXXV, in-8°. — V. la Bibliographie en tête du volume. Le texte de D. Bouquet est celui de Sylburg, édit. de Hanau, 1613, in-f°. Nous en donnons la pagination.
2. Nous avons déjà rencontré cette fable des sœurs de Phaéton pleurant sur les bords de l'Éridan la mort de leur frère. V. dans notre premier volume, p. 2-3, Denys le Périégète, v. 288 et ss., ib., p. 8-9, le commentaire d'Eustathe, p. 14-15, la paraphrase anonyme, etc. V. aussi Polybe, II, xvi (notre t. II, p. 56-57), et surtout Diodore, V, xxm. — Ovide ne pouvait manquer de donner place dans ses Métamorphoses (II, 340 et ss.) à cette légende des Hèliades et de leurs larmes :
Nec minus Hèliades fletus, et inania morti Munera, dant lacrimas
I. Attaques
III, 5 Olbiadès [peignit] ce Callippos qui conduisit aux Thermopyles les Athéniens 2 chargés de garder ce passage lors de l'irruption des Galates (Gaulois) dans l'Hellade.
IV, 1 . — Ces Galates habitent aux extrémités de l'Europe, près d'une vaste mer dont les navires ne peuvent atteindre les limites : elle présente un reflux, des brisants, et des monstres qui ne ressemblent en rien à ceux qu'on voit dans le reste des mers. A travers leur pays coule l'Eridan, près duquel on croit que les filles du Soleil gémissent sur le malheur de Phaéton, leur frère. C'est assez tard que la dénomination de Galates (Galli) a prévalu. Celtes est le nom que ces peuples se donnaient anciennement eux-mêmes et que les autres leur donnaient aussi.
1. Pausanias, de Césarée en Cappadoce (de Lydie, selon Siebelis), 170 ap. J.-C. — Description de la Grèce, Ελλάδος Περιήγησις, en dix livres, désignés par les noms des contrées qui y sont décrites. V. la Bibliographie en tète de ce volume.
2. Nous disons les Athéniens d'après le nom (Alhenienses) que les Romains donnaient à ce peuple qui se nommait 'Αθηναίοι, Athenœi. Nous avons fait à l'usage une concession du même genre, quand nous avons écrit les Romains au lieu de Romxi ou Bômaees,
Sylburg conjecturait ôv στενώτατον
2. Les anc. édit. αυτούς ; correction indiquée par Facius, généralement admise.
Leurs bandes réunies se tournèrent du côté de la [mer] lonie { ; la population des Illyries, toute celle qui habitait jusqu'au pays des Macédones , les Macédones eux-mêmes furent bouleversés par eux ; puis ils envahirent la Thessalie. Quand ils furent arrivés près des Thermopyles, là même la plupart des Hellènes virent sans bouger cette invasion des barbares, comme ayant été par Alexandre et par Philippe grandement maltraités auparavant. Antipater aussi et Cassandre avaient mis à bas le [corps] hellénique, si bien que chaque peuple, à cause de sa faiblesse, ne trouvait rien de honteux à se désintéresser, quant à lui, de la lutte pour la défense commune.
2. Or, plus que tous les autres Hellènes, les Athéniens avaient été épuisés par la longueur de la guerre macédonique, et puis, le plus souvent, ils avaient échoué dans les combats. Ils partirent pourtant d'un bel élan vers les Thermopyles avec ceux des Hellènes qui étaient venus à eux, ayant pris pour leur chef ce Gallippos [dont nous avons parlé]2. Ils occupèrent en sa partie la plus étroite cette entrée de l'Hellade et en écartèrent les barbares. Mais les Celtes ayant découvert le sentier par où autrefois Ephialtès de Trachine avait conduit les Mèdes, et ayant forcé le poste de Phocéens qui le gardaient, franchirent, sans être vus des Hellènes, le mont OEta.
3. Là, les Athéniens se montrèrent aux Hellènes dignes de la plus haute estime en se défendant de deux côtés contre les barbares qui les avaient cernés.
PAUSAMAS, LA GRÈCE, I, ATTIQUE, CH. IV
Mais ceux qui pour eux s'étaient postés sur les navires souffrirent le plus, parce que le golfe Lamiaque1 n'est qu'un marécage près des Thermopyles. La cause en est, je crois, l'eau chaude qui sur ce point s'écoule dans la mer : ils eurent donc plus de peine [que les autres]. Car ayant pris à leur bord les Hellènes, ils furent forcés de naviguer contre cette boue avec des vaisseaux surchargés d'armes et d'hommes.
4. Et c'est de la manière que nous avons dite qu'ils sauvèrent les Hellènes. Or, les Galates (Gaulois) étaient déjà en deçà de Pyles, et ne tenant aucunement à prendre les autres villes, leur principal souci était de piller Delphes et les trésors de son dieu. Devant eux ils trouvèrent bien rangés les Delphes eux-mêmes et ceux des Phocéens qui habitent les villes du Parnasse ; il y vint aussi une troupe à'JEtôles ; car le [peuple] œtôlique avait en ce temps-là l'avantage de posséder une vigoureuse jeunesse. Quand on en fut venu aux mains, des coups de foudre, des quartiers de roche arrachés du Parnasse fondirent sur les Galates, et, comme des épouvantails, des hommes armés se dressèrent au-dessus des barbares ; les uns étaient venus , dit-on , des [régions] hyperborées : c'étaient Hyperochos et Amadocos ; un troisième était Pyrrhos, fils d'Achilleus. Depuis cette aide que leur donna Pyrrhos en ce combat, les Delphes sacrifient à ce héros dont auparavant la mémoire même leur était, comme celle d'un ennemi, en opprobre.
5. La plupart des Galates, ayant passé en Asie sur des vaisseaux, en ravagèrent les contrées maritimes.
t. On dit aussi golfe Maliaque; mais l'autre forme est plus exacte; de Lamia, ville de la Phthiotide, située au fond de ce golfe.
VII, % Ήνίκα παρεσκευάζετο (δ Πτολεμαίος)
1. Passage altéré. Kuhn propose- de lire έν ταύτν), en s'appuyant sur Tite-Live, XXXVIII, 16. — Cf. Pausanias lui-même, plus bas, I, vin, 2. Schubart, Walz et Dindorf, d'après une conjecture de Siebelis, εις τήν νυν Γαλατίαν αυτούς έλ. ά. θ. — V. Strab., XII, V, 1-3, dans notre t. I, p. 130 et ss.
2. Selon Philoponos, le nom d'^xupa, ville de Galatie, devrait avoir l'accent aigu sur la pénultième ; le Grand Étymol. est d'une opinion contraire. — V. Siebelis, note sur ce passage de Pausanias. — Etienne de Byzance (v. notre t. 1, p. 358-359) fait aussi d'Ancyre une ville de Galatie. Selon Apollonios qu'il cite, l'histoire de son nom est autre que celle qui est rapportée par Pausanias.
PAUSANIAS, LA GRÈCE, I, ATTIQUE, CH. VII
Mais plus tard les habitants de Pergame, [ville] appelée autrement Teuthranie, chassèrent loin de la mer dans l'intérieur les Galates qui occupèrent le pays en deçà du Sangarios, après avoir pris Ancyre, ville des Phryges, fondée antérieurement par Midas, fils de Gordios. L'ancre 1 trouvée par Midas existait encore de mon temps dans le temple de Zeus, ainsi que la source dite Fontaine de Midas, à laquelle, dit-on, ce roi avait mêlé du vin pour prendre Silène. Ils ne s'emparèrent pas d'Ancyre seulement, mais aussi de
Pessinunte au pied de la montagne , puis d'Agdis-
tis 2 où l'on raconte qu'Attès fut enseveli.
6. Il y a chez les Pergamènes des dépouilles enlevées aux Galates (Gaulois) ; il y a aussi une peinture représentant ce qu'ils ont fait contre ces Galates (0).
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'ils ont fait trois choses très mémorables ; d'abord, ils ont eu l'empire de l'Asie inférieure ; en second lieu, ils ont forcé les Galates à s'en retirer3
VII, % Tandis qu'il (Ptolémseos) se préparait
à repousser les attaques de Magas4, il avait engagé des étrangers, et entre autres environ quatre mille Galates (Gaulois). Les ayant pris à former le projet de s'emparer de l'yËgypte, il les fit conduire par le fleuve dans une île déserte, où ils périrent sous les coups les uns des autres et par la famine5
Son frère de mère
5. Comp., dans les Extr. des poètes, le passage de Gallimaque et le récit du scholiaste.
VIII, 2. Ο δε "Ατταλος 'Αττάλου μέν παις ών άδελψιδους δέ Φιλεταίρου4, τήν αρχήν Ευμενούς παραδόντος έσχεν ανεψιού. Μέγιστον δέ εστίν οι των έργων ■ Γαλατάς γαρ ες τήν γη ν, ην έτι και νυν έ'χουσιν, άναφυγεΐν ήνάγκασεν από θαλάσσης.
IX, 5. Θρακών δέ των πάντων ούδένες πλείους εισι των ανθρώπων, ότι μή Κελτοι, προς άλλο έθνος εν άντεξετάζοντι2 • και δια τούτο ουδείς πω προτερον Θράκας Ρωμαίων κατεστρέψατο αθρόους. Ρωμαίοις δέ Θράκη τε
XIII, % Κρατήσας δέ τήν τε ιδίαν παρασκευή ν
1. Sic Dindorf, Schubart. — Les mss. Vind. άδελφω φιλεταίρω δέ, MOSC. αδελφού φιλεταίρω δέ.
2. Les anc. édit. άντεξετάζοντα ; corr. de Facius d'après le Vind. et le Mosc.
3. Cette épigramme se trouve dans YAnihologic palatine, ch. VI, 130, édit. Didot. V. la note.
PAUSANIAS, LA GRÈCE, I, ATTIQUE, CH. VHI-XIII
VIII, 2 Attale, qui était fils d'Attale et neveu
de Philétœre, eut l'empire que lui transmit son cousin Euménès. La plus grande chose qu'il ait faite est celle-ci : il força les Galates (Gaulois) à se retirer dans la contrée qu'ils habitent encore aujourd'hui, loin de la mer.
IX, 5. Si l'on compare tous les Thraces ensemble à un autre peuple quel qu'il soit, il n'y en a pas un, les Celtes exceptés, qui soit plus nombreux, et c'est pour cette raison que personne avant les Romains ne les a vaincus tous réunis. Or toute la Thracè est soumise aux Romains, et, chez les Celtes, tout ce dont ils croient qu'on ne peut tirer parti à cause de l'excès du froid et de la mauvaise qualité du sol, ils l'ont dédaigné, tandis qu'ils ont dans ce pays tout ce qui mérite d'être possédé
ΧΠΙ, 2 [Pyrrhos]1, ayant vaincu et les armées
propres d'Antigone et les mercenaires Galates (Gaulois) que ce prince avait avec lui, les poursuivit jusque dans les villes maritimes, et lui-même il se rendit maître de la Macédonie supérieure et de la Thessalie. Ce qui montre surtout et l'importance du combat, et la grandeur de la victoire gagnée par Pyrrhos, ce sont les armes des [guerriers] celtiques consacrées dans le temple d'Athènà Itônie entre Phérse et Larissa, et l'inscription placée dessus :
Ces boucliers, c'est un molosse qui en fit don à Athènâ Itônide, c'est Pyrrhos quisuspendit [ici ces dépouilles] desaudacieux Galates, aprèsavoirdétruittouterarmêed'Antigone:iln'yapaslàgrandemeraujourd'huicommeautrefoislesiEacidessontdesbraves. [veille :
1. Olymp. CXXVI, 1, av. J.-C. 274. - Comp. dans notre t. III, p. 129-132, Plutarq., Pyrrh., XXVI.
XVI, 2 Ούτος δ Πτολεμαίος έβασίλευσε
XIX, 6. Ποταμοί δε ΆΟηναίοις ρέουσιν Είλισσός τε, και Ήριδανω 1 τω Κελτικω κατά τα αυτά όνομα έχων, έκδιδούς ες τον Ειλισσόν
XXV, %. Προς δε τω τείχει τφ Νοτίω Γαλατών
XXXIII, 4. Ώκεανω γαρ ου ποταμω, θαλάττη δε εσχάτη της ύπο . ανθρώπων πλεομένης , προσοικοΰσιν "Ιβηρες και Κελτοί, και νήσον Ωκεανός έχει τήν Βρεττανών
XXXV, 5 'Εγώ δε, όπόσοι μεν οίκοΰσιν έσχατοι
XXVIII, 8 Γαλάταις3 δε μεθ' Ελλήνων ουκ
1. Facius proposait de lire 'Ηριδανός; pour rendre cette phrase correcte, il suffirait d'ajouter ό devant Ήριδανω.
2. Les anc. édit. Καρείς ; on a rétabli Καβαρεΐς d'après le Vind. (Amas., Cebarenses) ; Mosc. Βαρείς. Kuhn proposait Καρηνούς, peuple de l'île de Bretagne, dans Ptolém., II, ni, 11.
3. Vulgô Γαλάται, corrigé par Kuhn. — Facius ajoute : « Gallos nunquam Gne-cis junctos contra communem hostem pugnasse
PAUSAN. , LA GRÈGE, IV, MESSÈNIE, GH. XXVIII
XVI, % Ce Ptolemœos4 régna sur la Macédonie
jusqu'à ce que ayant ose, le premier que nous sachions d'entre les rois, se mesurer en bataille rangée avec les Galates (Gaulois), il fut tué par ces barbares
XIX, 6 (0). Les fleuves qui coulent chez les Athéniens sont l'Ilissos et celui qui a le même nom que l'Eridan celtique et se jette dans l'Ilissos2
XXV, %. Près du mur au sud [de l'acropole d'Athènes] entre autres œuvres d'art, Attale a consacré
la défaite des Galates (Gaulois) en Mysie : chacune de ces œuvres a environ deux coudées
XXXIII, 4. L'Océan n'est pas un fleuve ; c'est la mer la plus reculée où les hommes aient navigué3; les Ibères et les Celtes en habitent les rivages, et dans l'Océan, il y a l'île des Brettans
XXXV, S. Ces Celtes qui habitent, au bout du monde, une contrée limitrophe de celle dont le froid fait un désert, et qu'on appelle Cabariens, je n'ai pas été émerveillé de leur taille : elle ne diffère en rien de celle des cadavres de Γ Egypte
Céraunos, le Foudre
2. V. plus haut, I, iv, 1, p. 134-135, l'erreur de Pausanias sur l'Eridan celtique, et comp. pi. bas, V, xiv, 4.
3. Comp. supr., ibid., ce que dit Pausanias de l'Océan et de la situation du pays des Gaulois par rapport à cette mer.
XXXIV, \ Άναθέουσι δε ες αύτον (τον Πάμισον
XII, 1 . Όσοι δε ανθρώπων τα δια του στόματος ές
satis constat. Contra Gallos autem, qui Graeciam invaserant, plures Graeciaa gentes, Messeniis exceptis, junctis viribus dimicasse, ex Pausania, X, xrx, sq., et aliis scimus. »
t. Sur cette espèce de poissons, v. Aristote, Nat. des anim., VIII, 5 ; Athén., VII, p. 306-7 ; et Pline, 1. cité ci-contre.
2. Sur le taureau d'Ethiopie, v. Pausanias, IX, xxi, où il dit que c'est le rhinocéros.
XXXIV, 1 (0). Les poissons de mer le
remontent (le Pamisos) surtout vers la saison du printemps. Les poissons font de même dans le Rhèn et le
Maeandre Mais bien différents, de forme surtout,
sont les poissons qui remontent le Pamisos dont les eaux sont claires et non, comme celles des fleuves que nous avons dits, à fond de vase. Tels sont les muges qui, étant de ces poissons qui se plaisent dans la fange, aiment les fleuves les plus bourbeux. De leur nature, les fleuves des Hellènes ne renferment pas des monstres malfaisants pour l'homme, comme
l'Indos, le Nil d'Egypte et même le Rhèn Ces
fleuves, au contraire, nourrissent des monstres qui ressemblent aux plus avides de chair humaine (aux silures)1.
V. Eliaques I
XII, 1 (0). Tous ceux qui ont cru que les éminences qui sortent de la bouche des éléphants sont des dents de ces animaux, et non des cornes, peuvent considérer d'une part l'alcè, animal qu'on trouve dans la Celtique2, et d'autre part, les taureaux d'Ethiopie. Les alcès ont des cornes au-dessus des sourcils — les mâles seulement ; — car les femelles n'en ont pas trace
1. Silurus Glanïs, Linn. — V. Pline, IX, xv, 17. Il place ces silures voraces dans le Mein.
1 Cervus Alces, Linn. l'élan? — V. ci-après, IX, xxi, 3. — Cf. César, G. G., VI, 27; Pline, VIII, 15, xvi, et la note de Cuvier sur ce ch. dans la trad. Pankoucke.
1 48 ΠΑΥΣΑΝΙΟΥ ΕΛΛΑΔΟΣ ΠΕΡΙΗΓ. Ζ ', ΑΧΑΪΚΩΝ ς \ YL '.
6. Το δε Ύ\Κζχτοον τούτο ι où τω Αύγούστω πεποίηνται τήν εικόνα, όσον μεν αύτοματον εν του Ηριδανού ταΐς ψάμμοις ευρίσκεται, σπανίζεται τα μάλιστα και άνθρώπω τιμιον πολλών έστιν ένεκα
XIV, 4 τήν δε αϊγειρον -γης της2 των Κελτών
VI, 4. (Sylb., ρ. 408.) Ή δε ες Θερμοπύλας
XVII, 5. (Sylb., ρ. 430.) Καί τι έπόμενον τούτοις Γαλατών δρώσιν οι Πεσινουντα έχοντες, υών ούχ άπτόμενοι. Νομ(ζουσ( γε μήν ούχ ούτω τα ές τον "Αττην,
1. Sur le succin ou ambre jaune, v. Pline, XXX Vil, ir, 11 et s., les Exercit. de Saumaise, p. 434-436, et une étude de Gessner dans les Mémoires de la Société de Gœtting., t. 111, p. 88; tous les textes y sont réunis.
2. Sic la plupart des mss. et des édit. Quelques-uns retranchent της. Gomp. dans notre t. I, p. 2-3, Denys le Periégète, vs. 292 ; p. 8-9, le Comment. d'Eustathc ; p. 14-15, la paraphrase anonyme, etc., etc.
PAUSANIAS, LA GRÈCE, VII, ACHAÏE, CH. VI, XVII
6. Cet electrum{ dont fut faite une image d'Auguste, et qui ne se trouve que par hasard dans les sables de l'Eridan, est une des substances les plus rares, et pour bien des raisons il est fort prisé de l'homme
XIV, 4 (0). Le peuplier noir est une production du pays des Celtes, et [spécialement] de l'Eridan celtique 2.
VII. Achaiques
VI, 4. Quand l'armée des Galates (Gaulois) fut aux Thermopyles, tous les peuples du Péloponnèse négligèrent pareillement de marcher contre eux. Comme les barbares n'avaient pas de flotte, ils espéraient n'avoir rien à craindre d'eux, s'ils barraient l'isthme de Corinthe par un mur allant de la mer de Léchaeum jusqu'à l'autre mer, à Cenchrées. Telle fut alors la manière de voir de tous ceux du Péloponnèse.
5. Mais lorsque les Galates avec des vaisseaux eurent passé je ne sais comment en Asie, telle fut alors la situation des Hellènes que chez eux nul peuple ne se trouva plus assez fort pour commander à toute la nation.
XVII, 5. C'est en conséquence de ces faits 3 que les Galates de Pésinunte s'abstiennent de la chair de porc. Cependant leurs croyances au sujet d'Attès ne sont pas les mêmes : il y a sur ce personnage une
Succin ou ambre jaune
2. V. plus haut, 1, xix, 6, où Pausanias parle d'un Eridan attique.
3. Les ravages qu'un sanglier exerça chez les Lydiens, où il avait été envoyé par Jupiter irrité des honneurs rendus par ces peuples à Attès qui les avait initiés au culte de la Mère (Cybèle). Attès fut une des victimes de ce monstre. — Récit du poète Hermésianax. — Pausan., ibid.
Χ, 4. (Sylb., ρ. 472.) Έκδηλότατα δε ό Γάλα-
1. αύτω paraît inutile; celui qui vient après, placé dans le ms. au-dessous à la ligne suivante, aura été transporté là par erreur.
PAUSANIAS, LA GRÈGE, VIII, ARGADIE, CH. X
légende du pays qui est tout autre. Zeus, pendant son sommeil, aurait laissé tomber de sa semence sur la terre qui, avec le temps, aurait produit un génie ayant des parties honteuses doubles, celles de l'homme et celles de la femme. Ils lui donnent le nom d'Agdistis l. Les dieux craignant cet Agdistis lui coupèrent ses parties mâles ; il en naquit un amandier ayant des fruits mûrs. La fille du fleuve Sangarios prit, dit-on, de ces fruits et les mit dans son giron; ces fruits disparurent à l'instant ; mais elle était devenue enceinte. Quand elle fut accouchée, un bouc prit soin de l'enfant qui avait été exposé. Cet enfant, en grandissant, fut doué d'une beauté plus qu'humaine, et alors Agdistis s'éprit d'amour pour lui. Lorsque Attès fut devenu grand, ses parents l'envoyèrent à Pésinunte pour cohabiter avec la fille du roi. Déjà on chantait Xhy menée, Agdistis survint, et Attès, devenu furieux, se coupa les parties honteuses, et alors se les coupa aussi celui qui lui avait donné sa fille. Mais Agdistis se repentit bientôt de ce qu'il avait fait à Attès, et il obtint de Zeus qu'aucune partie du corps d' Attès ni ne pourrirait ni ne se dessécherait. — Voilà quelles sont sur Attès les légendes les plus connues.
VIII. Arcadiques
X, 4 Il est bien évident que l'armée des
Galates (Gaulois) fut détruite à Delphes par le dieu, et — le fait est clair — par des génies
1. Sur Agdistis et sur Attès, v. plus haut, I, îv, 5, p. 140-141.
XXV, 7 Κάλλους μέν γαρ εΐνεκα ού^ενος ποταμών δεύτερος ούτε των βαρβαρικών έστιν ούτε 'Έλληνος, μέγεθος δε ου τοιούτος, ώς εν αύτώ καΐ νήσους άναφαίνεσθαι, καθάπερ εν "Ιστρω τε και Ήριδανω.
XXVIII, 2 Ούτος δ Γορτύνιος ύδωρ ψυχρότατον
L, 1 . (Sylb., ρ. 534.) Φορούντες γαρ (οι Άχαιοι)
XXI, 3. (Sylb., ρ. 578.) "Εστί δέ αλκή1
Correction de Sylburg, p. ανθρώπων des anc. textes
XXV, 7 (0). Le Ladon, fleuve d'Arcadie, est
le plus beau fleuve du monde, mais il n'est pas assez grand pour présenter dans son lit des îles comme il y en a dans Pister et dans l'Eridan.
XXVIII, 2 (0). Ce fleuve de Gortyne est celui
dont l'eau est la plus fraîche. L'Ister, le Rhèn, l'Hypanis, le Borysthénès, et tous ceux dont le cours se gèle en hiver, ces fleuves-ïà, à mon sens, on les nommerait bien des fleuves froids, des fleuves d'hiver, qui coulent à travers des terres la plupart du temps couvertes de neige, tandis que l'air qui les entoure est plein de frimas.
L, 1 Les Achœi portaient de courtes piques,
et des armes défensives trop longues, telles que les boucliers des Celtes et les gerres des Perses; il (Philopœmen) leur persuada de se revêtir de cuirasses et de cnèmides, etc.
IX. Bœôtiques
XXI, 3 Il y a encore une bête sauvage qu'on
appelle alcè et qui, pour la forme, tient le milieu entre le cerf et le chameau : on la trouve dans le pays des Celtes. Des bêtes que nous connaissons c'est la seule qu'on ne puisse suivre à la trace ou voir de loin. Ceux qui partent pour chasser d'autres animaux, un heureux hasard parfois leur amène une alcè sous la main. Elle sent l'homme, même à une grande distance, à ce qu'on dit, et s'enfonce dans des ravins ou dans les antres les plus profonds. Les chasseurs donc, ayant entouré, dans la plaine ou dans la mon-
VII, 1 Και ο! χρόνον τε επί πλείστον και μάλιστα
VIII, % Βρέννου δε των Γαλατών στρατον άγα-
Sylb., στρατιά pour στρατεία des anciennes éditions
3. Cf. Hérodot., 1, 163-165; dans notre t. II, au commencement.
tagne, un espace de mille stades au moins, s'arrangent de façon à ne pas rompre leur cercle, et en se rapprochant sans cesse, ils prennent tous les animaux qui se trouvent à l'intérieur du cercle, les alcès comme les autres. S'il n'y en a pas qui aient là leur repaire, il n'existe pas d'autre moyen d'en prendre.
X. Phôciques
VII, 1 (0). Ceux qui s'attaquèrent le plus
longtemps et avec le plus de violence aux richesses du dieu (de Delphes), furent les dynastes des Phocéens, et les soldats des Galates (Gaulois).
VIII, 2 (0). Brennos ayant mené à Delphes
son armée de Galates (Gaulois), les Phocéens furent de tout le peuple hellénique ceux qui montrèrent le plus de cœur à la guerre
4 De ces statues, celle qui est dans le vestibule de ce temple4 est une offrande des Massaliôtes, et elle surpasse en grandeur la statue qui est à l'intérieur. Les Massaliôtes sont des colons des Phôceeens de l'Iônie, et une partie même de ceux qui s'enfuirent jadis de Phôcsea devant Harpage le Mède. Ayant eu le dessus dans une bataille navale contre les Carchèdonii, ils furent mis en possession de la terre qu'ils habitent et arrivèrent à un haut degré de prospérité.
L'offrande des Massaliôtes est en bronze
t. Le temple d'Athènâ (Minerve) Pronœa, à Delphes ; c'était le quatrième en entrant dans la ville. Il y avait eu aussi dans ce temple un bouclier d'or, don de Crœsos, mais il avait été enlevé avant l'arrivée des Gaulois.
XV, 1. (Sylb., ρ. 636.) Στρατηγοί δε οι πολλοί και 'Αρτέμιδος, το δε 'Αθήνας, δύο τε 'Απόλλωνος αγάλματα έστιν Αιτωλών, ήνίκα σφίσιν έξειργάσθη τα ες Γαλατάς.
XVI, 4. (Sylb., ρ. 637.) Εύρύδαυ,ον δε στρατη-
XVII, 8. "Εστί δε νήσος ου πολύ απέχουσα4 της Σαρδους, Κύρνος υπό Ελλήνων, ύπο δε Λιβύων τών
Ane. éditt. στρατείαν, correct, proposée par Facius
2. Manque dans le Mosc. R. Amas, paraît avoir lu ήιόνας et au vers suivant εμπλήσει ; il traduit milite multo littora complebit. Sylb. avait pensé à αύχήσει, jaclabundus insultabit. — Au lieu d'blobç le Mosc. donne όλος.
3. Vulg. πάγχυ; πάσι, conject. de Bekker adoptée par Dindorf et Schubart.
4. Un peu plus bas, il dit que Cyrnos est à huit stades de distance de Sardô. Strabon, V, n, 6, dans notre t. 1, p. 198-199, dit 60 stades.
XV, 1 Il y a là (à Delphes) la plupart des stratèges4, la statue d'Art émis, celle d'Athénâ et deux d'Apollon, [toutes consacrées] par les iEtôles après qu'ils eurent mené à bonne fin leur lutte contre les Galates (Gaulois).
%. L'expédition des Celtes, leur passage en Asie pour détruire des villes, tout cela avait été prédit par Phaennis 2 dans ses oracles, une génération avant ces événements :
Alors ayant franchi l'étroit passage de l'Hellespont, s'exaltera, apportant la ruine, une armée de Galates3 qui injustement ravageront YAsidc; mais un dieu infligera des maux encore plus à tous ceux qui habitent près des rivages de la mer, [affreux
mais pour peu [de temps]. Car bientôt un défenseur leur sera par envoyé, fils aimé du divin taureau, [le fils de Cronos
qui apportera à tous les Galates le jour de la ruine.
Celui que Phaennis appelle le fils du taureau est Attale, qui régnait à Pergame. Un oracle donne aussi à ce même prince l'épithète de taurocérôs4.
XVI, 4 Il y a aussi une statue d'Eurydamos,
stratège des iEtôles qui commandait leur armée contre les Galates (Gaulois) : elle a été consacrée par les ;Etôles.
XVII, 8 (0). A peu de distance de Sardô, il
est une île appelée par les Hellènes Cyrnos, et par les
1. V. ci-dessous, XVI, 4, le nom d'un de ces généraux étoliens, vainqueurs des Gaulois, dont la statue fut consacrée dans le temple de Delphes par la reconnaissance de ses concitoyens.
ταυροχέρως, taureau-cornu
ένοικούντων καλούμενη Κορσική 4. Εκ ταύτης μοίρα ουκ ελαχίστη στάσει πιεσθεΐσα άφίκετο ές τήν Σαρδώ, και ωκησαν της χώρας άποτεμόμενοι της εν τοις ορεσιν * ύπό μέν tôt των εν τη Σαρδοΐ τω ονόματι ονομάζονται τω οϊγ.ο^εν Κόρσοι.
XVIÏI, 7. (Sylb., ρ. 642.) Ό δέ 'Απόλλων ό
XIX, 4. (Sylb., ρ. 643.) Αιτωλοί δέ τά τε
1. Strabon, V, ιι, 7, dans notre t. Ι, ibid., dit que c'est aussi le nom que lui donnent les Romains.
V. supr., VIII, l
Libyes qui l'habitent Corsikè1. Une partie non minime de la population, écrasée dans une sédition, passa de cette île dans celle de Sardô, et se tailla dans la montagne un territoire où elle s'établit. Les gens de Sardô nomment ces émigrés du nom qu'ils ont apporté de leur pays, Corses.
9. Les Carchèdonii, au temps de leur plus grande puissance maritime, subjuguèrent tous les hommes de
Sardô, à l'exception des Iliens et des Corses
Parmi les auxiliaires des Carchèdonii, les Libyes ou les Ibères étant entrés en contestation avec eux au sujet des dépouilles, et, dans l'état d'irritation où ils étaient, s'étant séparés d'eux, établirent leurs demeures, eux aussi, dans les parties hautes de l'île. Balares est leur nom dans la langue des Cyrnii, car les exilés sont appelés Balares par les gens de Cyrnos.
XVIII, 7 Tout près du lion (des Phocéens
d'Elatée) se trouve l'Apollon des Massaliôtes, prémices de leur victoire navale sur les Carchèdonii. Les iEtôles ont fait là un trophée et une statue de femme armée qui est l'iEtôlie. Les iEtôles ont consacré ces offrandes après avoir infligé aux Galates (Gaulois) le châtiment de leur cruauté envers les Calliens.
XIX, 4 Les iEtôles ont offert les armures qui
sont derrière et à gauche2 ; ce sont celles des Galates. La forme de ces [boucliers] se rapproche beaucoup de celle des gerres persiques.
En latin Corsica, la Corse
2. De celles qui avaient été consacrées par les Athéniens en souvenir de la bataille de Marathon, et qui étaient fixées aux chapiteaux des colonnes.
6. (Sylb., ρ. 644.) Έπεί δέ και δεύτερον έπιφέρειν έδόκει όπλα επί τήν άλλων, ένήγον δέ μάλιστα οι δ μου Καμβαύλη έκστρατεύσαντες , άτε ληστειών 3 τε ήδη γεγευμένοι και αρπαγής και κερδών ες έρωτα ήκοντες, πολύς μέν δή πεζός, ουκ ελάχιστοι δέ ήθροίσθησαν και ες το ίππικόΥ Ές μοίρας ουν τρεις έ'νεμον οι ηγεμόνες τον στρατόν, και άλλος εξ αυτών επί άλλην έτέτακτο ιέναι χώραν.
7. 'Επί μέν ουν Θράκας και το εθνοο το Τριβαλλών έμελλε Κερέθριος ήγήσεσθαι ■ τοις δέ ές Ilatoviav ιουσι Βρέννος ήσαν και Άκιχώριος άρχοντες ■ Βόλγας 4 τε επί
i. V. supr., Ι, ιν.
Justin., XXIV, 5, Belgius
5. Quant à l'expédition des Galates (Gaulois) dans rilellade, il en est fait mention dans notre description du lieu où s'assemble le sénat attique. J'ai voulu présenter avec plus de clarté ce qui s'est fait contre eux, dans le livre qui concerne Delphes, parce que c'est là qu'eurent lieu les plus grands exploits des Hellènes contre les Barbares 4 . Les Celtes firent leur première expédition au delà de leur frontière sous les ordres de Gambaulès. S'étant avancés jusqu'à la Thracè, ils n'osèrent pas aller plus loin, parce qu'ils reconnurent combien peu ils étaient, et que par leur nombre ils n'étaient pas de force à combattre les Hellènes.
6. Quand il leur parut à propos de porter une seconde fois les armes sur les terres d'autrui, ils y étaient poussés surtout par ceux qui avaient été de l'expédition de Gambaulès, qui avaient déjà goûté du brigandage, et s'étaient pris d'amour pour le pillage et les gains [qu'on y fait] . Aussi eurent-ils bientôt rassemblé une infanterie considérable, et, pour leur cavalerie, des hommes qui n'étaient pas en petit nombre. Les chefs partagèrent en trois corps cette armée, et chacun d'eux fut désigné pour aller dans un pays différent.
7. Géréthrios devait en conduire un contre les Thrâces et chez le peuple des Triballes. Ceux qui marchèrent contre la Pseonie eurent pour chefs Brennos et Acichorios. Bolgios marcha contre les Macédones et
1. Les détails des deux récits offrent quelques différences peu importantes. Le premier attribue aux Athéniens la meilleure part dans la délivrance de la Grèce. Ici, Pausanias rend justice à chacun des peuples qui s'armèrent pour la cause commune.
V. supr., Ι, χνι
2. Mosc. et Aid. χρ. ϊτι έπίσ. Gorr. de Gamerarius et de Hartung, admise par Sylb. et Kuhn. — Gonject. de Sylb. ϊτι άσημος.
les lllyrii et entra en lutte avec Ptolémœos qui avait alors la royauté chez les Macédones. Ce Ptolémseos était celui qui avait tué traîtreusement Séleucos, fils d'Antiochos, chez qui pourtant il s'était réfugié en suppliant. Il avait pour surnom Céraunos4 à cause de son audace extrême. Il mourut dans le combat, et il se fit des Macédones un massacre qui ne fut pas peu de chose. Mais les Celtes n'osèrent pas même alors avancer plus loin dans l'Hellade, et cette seconde armée, comme l'autre, retourna dans leurs foyers.
8. Alors Brennos, se multipliant partout, tantôt dans les assemblées publiques, tantôt chez chacun des Galates qui étaient au pouvoir, suscitait une expédition contre l'Hellade, exposait la faiblesse présente des Hellènes, la richesse de leurs trésors publics et la richesse plus grande encore de leurs temples, où il y avait une telle quantité d'offrandes, d'or et d'argent monnayés. Il persuada ainsi les Galates (Gaulois) de marcher de nouveau contre l'Hellade, et il choisit pour commander avec lui des hommes qui étaient au pouvoir et entre autres Acichôrios.
9. L'armée rassemblée comptait en infanterie quinze myriades d'hommes, plus deux mille, et en cavalerie vingt mille quatre cents. — Tel était bien le nombre des cavaliers toujours en action ; mais l'effectif réel était de six myriades et douze cents. Car chaque cavalier avait avec lui deux domestiques2, bons cavaliers eux-mêmes et ayant pareillement des chevaux.
1. Le Foudre. — 2. Le mot οίκέτης, et plus loin δούλος, correspond au mot gaulois ambact. Festus : Ambactus apud Ennium lingua gallica servus. — Cf. Caesar, G. G., VI, 15, où le sens iïambactus est plus restreint, et III, 22, sur les soldurii ; v. aussi Nicolas de Damas dans notre t. 11, p. 495.
11. (Sylb., ρ. 645.) Ταύτα (έμοί δοκεϊν) ένομίσθη οΐςτ Γαλάταις. ες μ(μησιν του εν Πέρσαις αριθμού τών μυρίων, οΐ έκαλουντο Αθάνατοι. Διαφορά δε ην, οτι κατελέγοντο αντί τών αποθνησκόντων, ύπο μεν Περσών της μάχης ύστερον, Γαλάταις δέ ύπο αυτήν του έργου τήν άκμήν d ό αριθμός άπεπληρουτο τών ιππέων.
XX, 1 . Τοις δέ γε Έλλησι κατεπεπτώκει μεν ες άπαν τα φρονήματα, το δέ ισχυρδν του δείματος προήγεν ες ανάγκην τή Ελλάδι άμύνειν. Έώρων δέ τον εν τω
1. Gorr. de Sylb. d'après le c. XXI, 4, έν αυτή αγώνος τ^ ακμή,
généralement admise depuis Facius qui se contente de l'indiquer en note ; VUlgo ύπο αυτήν του £ργου τήν δίκην.
2. Ms. Mosc. τριμ,αρισίαν , défendu par Camerarius qui préfère
τριμαρρισίαν et ensuite μάρραν.
1 0. Quand pour la cavalerie des Galates la lutte est engagée, ces domestiques se tiennent en arrière du corps de bataille, et voici quels services ils rendent. Arrive-t-il à un cavalier ou à un cheval de tomber [mort], dans le second cas, le domestique donne au maître son cheval à monter ; et si c'est l'homme qui a été tué, l'esclave monte à la place de son maître. Si la fatalité vient à les saisir l'un et l'autre, il y a là un cavalier tout prêt. Le maître reçoit-il une blessure, l'un des esclaves emmène au camp le blessé, et l'autre se met dans le rang à la place de celui qui est parti 4 .
1 1 . Cette règle, à ce que je crois, a été établie par les Galates (Gaulois), à l'imitation des Dix mille chez les Perses, qu'on appelait les Immortels. Il y a pourtant une différence, c'est que, chez les Perses, la liste de ceux qui remplaçaient les morts était dressée après la bataille, tandis que pour les Galates (Gaulois), c'est dans la chaleur même de l'action que se complétait le nombre des cavaliers.
12. Cette organisation se nommait trimarkisia dans la langue du pays (il faut savoir que marka est le nom du cheval chez les Celtes). — Tels furent les armements et les desseins de Brennos quand il marcha contre l'Hellade.
XX, 1 Le courage des Hellènes était totalement
abattu ; mais la violence de leur crainte les amena à la nécessité de défendre l'Hellade. Ils voyaient que la
1. Voici la phrase de Caesar rappelée dans la note 2 de la p. 163 :
Hi (équités) cum est usus atque aliquod bellum incidit, omnes
in bello versantur ; atque eorum ut quisque est génère copiisque amplissimus, ita plurimos circum se ambactos elientesque habent... M. Jannetaz remarque que les ambacli doivent être distincts des soldurii (Caesar, III, 22), parce que l'auteur n'a pas mentionné leur ressemblance.
3. (Sylb. , ρ. 646.) Έπί δέ τους άπο Ωκεανού βαρβάρους τοσοβί ες Θερμοπύλας ά^ίγ,οντο 'Έλληνες • δπλίται μύριοι, και ίππος πεντακόσια παρά Βοιωτών ■ έβοιωτάρχουν δέ Κηφισσόδοτος, και Θεαρίδας, και Διογένης, και Λύσανδρος. Έκ δέ Φωκέων ιππείς πεντακόσιοι, και ες τρισχιλίους ό αριθμός τών πεζών * στρατηγοί δέ Φωκέων Κριτόβουλός τε ην και Άντίοχος.
1. Vulgo ηδ' οδν ; Sylb. proposait η δ' ουν ou η δέον. La leçon que nous donnons est celle de Dindorf et de Schubart.
lutte présente n'avait pas la liberté pour objet, comme jadis au temps du Mède, et qu'à donner l'eau et la terre, ils ne gagneraient pas d'être dès lors sans nulle crainte. Ce qui était arrivé aux Macédones, aux Thràces et aux Pseones, lors de la première incursion des Galates (Gaulois), était encore dans leur mémoire, et, dans le moment même, on leur annonçait les outrages infligés aux Thessales. Il fallait donc mourir ou être les plus forts : chaque homme en particulier s'arrêta à cette idée qui fut aussi la pensée commune des villes. On peut, si l'on veut, comparer pour le nombre les troupes qui se réunirent à Pyles contre le roi Xerxès, et celles qui alors firent face aux Galates (Gaulois).
(Suit rénumération des contingents de chaque peuple dans la deuxième guerre médique : ils formaient un total de onze mille deux cents hommes.)
3. Contre les barbares venus de l'Océan voici combien d'Hellènes vinrent aux Thermopyles : dix mille hoplites et cinq cents chevaux de chez les Bœôtes ; les bœôtarques étaient alors Cèphissodote, Théaridas, Diogénès et Ly sandre. De chez les Phocéens cinq cents cavaliers, et des fantassins au nombre d'environ trois mille ; les stratèges des Phocéens étaient Critobule et Antiochos.
4. Les Locres, qui sont près de l'île d'Atalante, étaient conduits par Midias ; ils étaient sept cents, et n'avaient pas de cavalerie1. De chez les Mégaréens il
1. Ce sont les Locres ou Locriens d'Opunte. Cette île d'Atalante est entre la côte de la Locride et l'Eubée. — V. l'index de Strabon, éd. Didot; Thucydide, II, 52, et Diodore, XII, xliv, 59.
6. (Sylb., ρ. 647.) Τοις δε ές Θερμοπύλας άθροισθεϊσιν Ελλήνων, ώς ίτζύ^το περί τε Μαγνησίαν και γη ν την Φθιώτιν οντά ήδη των Γαλατών τον στρατδν, έ'δοξεν ήδη ψιλούς τε ές χίλιους' και ές τήν ί'ππον 4 άπο-
1. Sic tous les mss. Schub., Walz et Dindorf ont écrit ήγεΐτο d'après une conj. de Bœckh. Clavier proposait ιππικού. On croit que le nom du chef se cache dans le mot ίππικόν, peut-être "Ιππων.
2. J.-H. Schub. croit ce passage mutilé et propose de le compléter ainsi : ένενήκοντα και [επτακόσιοι, πλέονες οϊ] έπτακισχιλιων άρ• ήσαν οί όπλιτεΰοντες. Brandstœter (JStol. Gcschichte, p. 188) soupçonne que μυρίων est tombé.
3. Ai ajouté par Dind., Schub., d'après une conjecture de Coray. — Palmerius (Exercit., p. 438), s'étonnant que le nombre des vaisseaux ne soit pas indiqué, proposait d'écrire τριήρεις τ'ε' πλ. πάσαι.
4. Clavier, d'après Sylburg, propose και ίση ν ϊππον ; Dind. garde la vulgate, Schubart met entre [ ] comme mot à effacer ou au moins
vint quatre cents hoplites avec de la cavalerie que conduisait Mégareus. L'armée des Môles était la plus nombreuse et propre à tous genres de combat. On ne dit pas combien ils avaient de chevaux, mais ils avaient quatre-vingt-dix (?) hommes de troupes légères, et leurs hoplites étaient au nombre de sept mille. Les iEtôles étaient conduits par Polyarchos, Polyphrôn et Lacratès4.
5. Le stratège des Athéniens était Callippos, fils de Mœroclès, ainsi que je l'ai marqué au début de cet ouvrage. Leurs forces comprenaient toutes leurs trières2 en état de naviguer, cinq cents hommes pour la cavalerie, et mille dans l'infanterie. Ils eurent le commandement en chef en considération de leurs titres anciens. Il vint aussi de quelques rois des troupes étrangères, cinq cents hommes de la Macédonie et pareil nombre de l'Asie. Le chef de celles qu'avait envoyées Antigone était Aristodème le Macédone ; celui des auxiliaires venus de chez Antiochos et de l'Asie, Télésarchos, un Syrien de l'Oronte.
6. Tous les Hellènes rassemblés aux Thermopyles, en apprenant que l'armée des Galates (Gaulois) était déjà aux environs de Magnésie et de la Phthiôtide, jugèrent à propos de choisir un millier d'hommes légèrement armés, et de les envoyer avec leur cava-
1. Pausanias a dit plus haut, X, xv, 1, que les statues de la plupart dos stratèges qui commandèrent les troupes des jEtôles contre les Gaulois furent consacrées par leurs concitoyens dans le temple de Delphes avec celles d'Artémis, d'Athèna et d'Apollon. Un peu plus loin, XVI, 4, il nomme, comme ayant eu une statue ainsi consacrée par la reconnaissance publique, le stratège Eurydamos qui n'est pas mentionné ici. On n'avait peut-être honoré de ce souvenir que ceux qui étaient morts dans la lutte.
Nom grec des galères appelées par les Romains trirèmes
douteux ές ; c'était aussi l'avis de Facius. Amaseus semble avoir lu άρίστην ; il traduit et cum his optimam equitatus partent.
Ι. μακρώ μήκει. Sic omnes. Facius trouve ce pléonasme suspect ; il voudrait écrire οί Κελτο\ μακροί, πάντας Cette conjecture
n'a pas été admise.
lerie vers le Spercheios, pour qu'il ne fût point possible aux barbares de le passer sans lutte et sans danger.
7. Ces soldats, en arrivant, rompirent les ponts et campèrent eux-mêmes le long de la rive. Mais Brennos n'était pas en tout sans intelligence, et, pour un barbare, il ne laissait pas d'être habile à trouver des artifices utiles contre ses ennemis. Ainsi dès l'entrée de la nuit, — ce n'est pas là où étaient primitivement les ponts sur le fleuve, c'est au dessous, pour que les Hellènes ne s'aperçussent point qu'on le passait, c'est surtout à l'endroit où le Spercheios se répandait le plus au loin dans la plaine et formait, au lieu de son cours violent et resserré, un marais et un étang, — c'est là que Brennos envoya environ dix mille de ses Galates (Gaulois), — ceux d'entre eux qui savaient nager, et se trouvaient avoir une taille au-dessus de l'ordinaire. Les Celtes, d'ailleurs, surpassent par la grandeur de leur taille tous les autres hommes.
8. Ils passèrent donc ainsi à la nage pendant la nuit le fleuve à l'endroit où il forme un étang, et chacun se faisait de son armure, — j'entends par là le bouclier du pays1, — un radeau ; les plus grands purent même traverser l'eau en marchant. Les Hellènes, qui étaient [campés] sur le Spercheios, apprenant qu'une partie des barbares avait passé à travers les marais, se replièrent aussitôt vers le gros de l'armée.
1. Il faut se rappeler ce que Pausanias a dit plus haut, VIII, l, 1, et X, xix, 4, des longs boucliers des Gaulois, qu'il compare aux <jerres des Perses. — Cf. I, xn, 2, l'inscription placée sur les boucliers celtiques consacrés par Pyrrhos.
XXI, 1 . Βρέννος δέ τοις περί τόν Μαλιακόν κόλπον οικοΰσι ζευγνύναι τον 2περχειόν έπέτασσεν ■ οι δέ ήνυον το έργον σπουδή, τω τε εκείνου δέει, και απέλθει ν εκ της χώρας σφίσιν επιθυμούντες τους βαρβάρους, μηδέ επιπλέον κακουργείν μένοντας. Ό δέ ώς κατά τας γέφυρας διεβίβασε τήν στρατιαν, έχώρει προς τήν Ήράκλειαν * και διήρπασαν μέν τα έκ της χώρας 4 οι Γαλάται, και ανθρώπους τους επί των αγρών έγκαταληφθέντας έφόνευσαν • τήν πόλιν δέ ουχ είλον, 'Έτει γαρ προτερον τούτων οι Αιτωλοί συντελεΐν τους Ήρακλεώτας ήνάγκασαν ες το Αιτωλικού ■ τότε ου ν ήμύνοντο ώς περί πόλεως ουδέν τι Ήρακλεώταις μάλλον, ή και αύτοΐς προσηκούσης. ^Ην δέ και τω Βρέννω τα μέν Ήρακλεωτών ελάσσονος φροντίδος, αγώνισμα δέ έποιεΐτο έξελάσαι τε έκ των στενών 2 τους άντικαθη μένους, και παρέλθει ν ες τήν εντός Θερμοπυλών Ελλάδα.
(Sylb., ρ. 648.) Προελθών ουν από της Ηράκλειας
1. Vulg. τα ές τής χ. Facius proposait de supprimer ες comme inutile ; la correction έκ était indiquée ; elle se trouve déjà dans Clavier.
2. Correction de Facius, d'après le ms. Mosc, généralement adoptée au lieu de τειχών.
3. Les anc. éditt. ώδέ σφίσιν, correct, de Kuhn. Clavier proposait οΰδε σφίσιν οί πελτασταί, mais Coray bien mieux οΰτε σφίσιν οί πεζ. τοσ.; il se rencontrait avec Kuhn.
XXI, 1 Brennos enjoignit aux riverains du
golfe Maliaque1 de jeter des ponts sur le Spercheios : ils se hâtèrent de terminer cet ouvrage et par crainte de l'ennemi, et dans leur désir de voir les barbares s'en aller de leur pays et ne pas le maltraiter davantage en y restant. Et lui, ayant fait passer son armée sur ces ponts, il marcha vers Hèraclée. Et les Galates (Gaulois) pillèrent le pays et tuèrent les hommes qu'ils trouvèrent dans les campagnes; mais ils ne prirent pas la ville. Car, l'année d'auparavant, les iEtôles avaient forcé les Hèracléôtes de s'unir à la [ligue] yEtôlique, et alors ils défendirent la ville comme si elle n'était pas moins à eux qu'aux Hèracléôtes. Or Brennos se souciait peu des Hèracléôtes ; la grande affaire pour lui était de chasser des défilés ceux qui y étaient postés et d'entrer dans l'Hellade en deçà des Thermopyles.
S'étant donc porté en avant loin d'Hèraclée, — il avait appris de quelques transfuges quels étaient à Pyles les contingents de chaque cité, — il méprisa les forces helléniques, et se prépara au combat pour le jour suivant au lever du soleil, sans avoir auprès de lui aucun devin hellène, sans recourir à des cérémonies de son pays, si tant est qu'il y ait un art divinatoire chez les Celtes. Alors les Hellènes en silence et en bon ordre allèrent [à l'ennemi]2. Quand on fut à portée, leur infanterie ne se donna pas carrière au point de troubler sa propre phalange, et les troupes
1. V. plus haut la note de la page 139 sur les dénominations de golfe Maliaque ou Lamiaque.
An de R. 474, av. J.-G
2. Τα δε ιππικά άμφοτέροις αχρεία έγένετο, ατε ου στενού μόνον χωρίου του μετά τας Πύλας δντος, άλλα και υπό αυτοφυούς πέτρας λείου, και δια των ρευμάτων το συνεχές τα πλέονα και ολισθηρού. Τοις δε Γαλάταις τα μεν της σκευής ασθενέστερα ην • θυρεούς γαρ τους έπιχωρίους ειχον, και άλλο σφίσιν ουκ ην oizkov σκέπη σώματος ■ πλέον δε έτι εμπειρία τή ες τα πολεμικά άπέδεον.
1. Schub. d'après une conj. de Bekker ; Dind. suit Schub., Walz, et écrit yj επ\ πλ.; le cod. Angel. donne iià πλ.; deux mss. de Leyde έπιπλεΐστόν. Tous les autres 'έπει πλ. que Facius explique en sousentondant ή ΐλυς, quia limus maximum maris spatium ibi occupât.
légères, demeurant à leur place, envoyèrent des javelots et tous les projectiles qui se lancent avec l'arc ou la fronde.
% Des deux côtés la cavalerie demeura sans emploi, non seulement à cause de l'étroitesse de l'espace qui avoisine les Thermopyles, mais aussi à cause de la nature des roches qui sont lisses et le plus souvent glissantes, grâce aux ruisseaux dont elles sont continuellement baignées. L'équipement des Galates (Gaulois) était plus faible ; ils avaient le bouclier de leur pays, sans aucune autre arme défensive1, et, en outre, ils étaient bien moins entendus aux choses de la guerre.
3. Avec colère, en furie, sans raisonnement ils marchaient contre leurs adversaires comme des bêtes sauvages. Et même pourfendus d'un coup de hache ou de sabre, leur folie, tant qu'ils respiraient, ne les quittait pas; percés de traits, de javelots, ils ne perdaient rien de leur fureur, tant que le souffle leur demeurait. Il y en eut qui, arrachant de leurs blessures les dards dont ils avaient été frappés, les lançaient contre les Hellènes, ou s'en servaient pour combattre de près.
4. Cependant ceux des Athéniens qui étaient sur les trières, ayant vogué vers la côte, à grand'peine et non sans danger à travers la vase dont la mer sur une grande étendue est obstruée, et tenant leurs navires le plus près possible des barbares, employaient contre eux, en les assaillant par le flanc, des projectiles de toute sorte et des flèches. Les Celtes, fatigués plus
1. Ce bouclier était très long. On a vu plus haut, ch. xx, 8, que les Gaulois s'en faisaient une espèce de radeau pour traverser les rivière?.
στενοχώρια μΕκρά μέν δρώντων, διπλάσια δέ και τετραπλάσια πασχόντων, άναχωρεΐν ες το στρατοπεδον έσήμαινόν σφισιν ηγεμόνες. Οι δε ατάκτως και συν ούδενί άναστρέφοντες κοσμώ, πολλοί [Λεν συνεπατήθησαν υπό αλλήλων (Sylb. , ρ. 649), πολλοί δέ ές το τέλμα έμπεσόντες ήφανίσθησαν κατά του πηλού, και απώλεια ουκ έ'λασσον άναχωροΰσιν αύτοΐς, ή εν αύτη αγώνος συνέβη τή ακμή.
i. Schub., d'après Jacobs, 'Ήμαι δή. — Le Mosc. ή μαρδαλη ; le COd. Angel. ή μαρλαδ' η ποθέουσα {sic); deux mss. de Leyde ή μαρλα-
διη (?). — V. notre append. à l'Ant. Palat., éd. Didot.
Sic toutes les éditt. Schub., d'après Spengel, λαών τότε
3. Bergk, Epist. grat. ad Creuser., p. 17 : Εύτ' έπ\ τον Γαλαταν ήχμασε θουρον "Αρη.
qu'on ne peut le dire, et dans un terrain si étroit faisant peu de chose et souffrant deux et quatre fois plus, reçurent de leurs chefs le signal de se replier sur leur camp. Gomme ils se retiraient à la débandade et sans aucun ordre, un grand nombre s'écrasèrent les uns les autres, un grand nombre aussi, tombant dans les marécages, disparurent sous la boue4, et ils ne perdirent pas moins de monde dans cette retraite qu'ils n'avaient fait au plus fort de la lutte.
5. En cette journée, l'armée attique surpassa par son courage les autres Hellènes, et parmi les Athéniens mêmes le plus brave fut Gydias, tout jeune d'âge, et abordant alors pour la première fois les luttes de la guerre. Il fut tué par les Galates (Gaulois) et ses proches consacrèrent à Zeus Éleuthérios 2 son bouclier avec cette inscription :
Certes il regrette encore la fraîche jeunesse de Gydias, ce bouclier d'un homme illustre, offrande faite à Zeus :
le premier sous lequel il avait passé son coude gauche lorsque contre le Galate sévissait le fougueux Ares.
6. Cette inscription existait avant que les gens de Sylla eussent enlevé, entre autres choses qui étaient à Athènes, les boucliers du portique de Zeus Eleuthérios. Alors, aux Thermopyles, les Hellènes, après le combat, ensevelirent leurs morts et dépouillèrent les barbares. Les Galates ne firent pas demander par un héraut la permission d'enlever leurs cadavres : il leur était bien
1. Cf. sur ces marécages où s'engloutit une partie de l'armée gauloise, Pausanias lui-même, plus haut, I, iv, 3, p. 138-139, et ch. xx, 7-8, p. 170-171 ; et plus bas, xxr, 7, p. 178-179.
Jupiter libérateur
IV
XXII, 1 . 'Εβδόμη δε ύστερον μετά τήν μάχην λόχος τών Γαλατών άνελθειν ές τήν Οΐτην επεχείρησε κατά Ήράκλειαν * ατραπός δε στενή και κατ' αυτά ανάντης τα ερείπια 2 ανήκει τα Τραχΐνος * ην δε και ιερόν 'Αθήνας τότε υπέρ ** της Τραχινίδος, και αναθήματα εν αύτω * ες τε ούν τήν Οι'την άναβήσεσθαι κατά τήν άτραπόν ήλπιζον, και άμα προσέσεσθαί σφισιν εν παρέργω τα εκ του ιερού'***3. Τήν δε φρουράν οί έχοντες ηγουμένου Τελεσάρχου νικώσι μεν τους βαρβάρους τή μάχη, αυτός δε επεσεν ό Τελέσαρχος, άνήρ, εϊπερ τις και άλλος, πρόθυμος ές τα Ελλήνων.
1. Le Moscuensis ούδε Βος, qui peut à la rigueur s'expliquer ; littér. : « et parce que la pitié des morts (c.-à-d. envers les morts) n'est pas une habitude pour eux. » Gamerarius et Sylburg ont proposé ου δι' £θους qui a été généralement admis.
2. Sylb. στενή και ταύτη ; éditt. anc. et mss. στενή και ταύτης ; Clav., Siebel, et les éditt. suiv. στενή και ανάντης. — Plus loin nous donnons κατ' αυτά, leçon de Dindorf et Bekker ; les mss. portent μετά ταϋτα, d'où Schub. et Valz. Ont tiré μετ' αυτά.
3. Texte altéré; il manque au moins'un mot; on propose πόλεως. — La suite n'est pas moins mutilée ; les mss. donnent τήν φρουράν οιομενου Τελεσάρχω, leçon reproduite dans Dindorf et Schubart. Nous avons conservé l'ancienne restitution qui remonte à Sylburg.
égal qu'on donnât à ces cadavres un peu de terre ou que s'en repussent les bêtes sauvages et ceux des oiseaux qui font la guerre aux morts.
7. Cette insouciance de la sépulture à donner à ceux qui ne sont plus leur était inspirée par deux raisons : étonner leurs ennemis et suivre la coutume établie parmi eux de n'avoir pas pitié des morts1. Il mourut dans ce combat quarante hommes de la nation hellénique. Quant aux barbares, il n'a pas été possible de se renseigner exactement sur leurs pertes, car le nombre fut grand de ceux qui disparurent dans la vase [des marais].
XXII, 1 Le septième jour après le combat,
un détachement de Galates (Gaulois) entreprit de monter sur l'OEta par Hèraclée. Le sentier étroit et escarpé s'élève près des ruines mêmes de Trachine2 : il y avait alors au-dessus3 un temple d'Athènâ Trachinide, et dans ce temple des offrandes. Les barbares espéraient arriver sur l'OEta par ce sentier, et du même coup s'approprier en passant ce qu'ils tireraient du temple. La garde du passage était confiée à Télésarchos et à ses hommes4 : ils vainquirent les barbares ; mais dans le combat périt Télésarchos, homme dévoué, s'il en fut, à la cause des Hellènes.
1. Je ne me rappelle pas avoir vu mentionné ailleurs ce peu de respect des Gaulois pour les morts ; ce que dit Pausanias est même contredit par ce que nous apprend Caesar, G. G., VI, 19, des cérémonies usitées chez eux dans les funérailles.
De ces ruines
4. Télésarchos (v. plus haut, XX, 5) commandait les troupes envoyées par Antiochos.
%. (Sylb., ρ. 650.) Οι μέν ή-γεμόνες των βαρβάρων
ol άλλοι κατεπεπλήγεσαν το Έλληνικόν, και ήπόρουν άμα υπέρ των μελλόντων, ες ουδέν σφισι πλέον προχωροΰντα δρώντες τα εν χερσί. Τω δε Βρέννω λογισμός παρίστατο, ως, ει αναγκάσει τους Αιτωλούς οϊκαδε ες τήν Αίτωλίαν άναχωρήσαι, ράων ήδη γενήσοιτο δ πόλεμος αυτω προς το Έλληνικόν. Άπολέξας ουν της στρατιάς μυριάδας τους πεζούς 4 τεσσάρας, και όσον οκτακόσιους ιππέας, Όρεστόριόν τε αύτοΐς και Κόμβουτιν έφίστησιν άρχοντας.
t. Sylb. profère τής πεζής.
Ane. éditt. δσα, corrigé par Facius
2. Les autres chefs des barbares étaient fortement frappés de la valeur hellénique et bien embarrassés pour l'avenir, en voyant que dans le présent rien ne leur réussissait. Mais Brennos fit ce raisonnement : s'il forçait les ^tôles à se retirer chez eux, en iEtôlie, la guerre dès lors lui deviendrait plus facile contre les Hellènes. Ayant donc choisi dans son armée quatre myriades de fantassins, et environ huit cents cavaliers, il mit à leur tête pour les commander Orestorios et Combutis.
3. Ceux-ci rétrogradèrent jusqu'aux ponts du Spercheios, le passèrent et, ayant fait route à travers la Thessalie, se jetèrent dans PiEtôlie. Ce furent ce Combutis et cet Orestorios qui firent aux Calliens un mal dont l'impiété dépasse tout ce que nous avons jamais ouï dire et n'a pas eu sa pareille dans les plus grands attentats : ils massacrèrent tout ce qui était du sexe masculin ; vieillards et tout petits enfants aux mamelles de leur mère furent pareillement égorgés ; et ceux d'entre eux que le lait avait le plus engraissés, les Galates qui les tuaient en buvaient le sang et goûtaient de ces chairs.
4. Les femmes et celles des filles qui étaient à l'âge nubile, celles-là du moins qui avaient quelque sentiment de fierté, dès que la ville fut prise, prévinrent leur sort en se tuant elles-mêmes. Celles qui restaient, les barbares, par une contrainte violente, les soumirent à toutes sortes d'outrages en gens qui, de leur nature, étaient également étrangers à la pitié et à l'amour. De ces femmes celles qui pouvaient se saisir des épées de ces Galates rendaient l'àme en se frappant elles-mêmes. Le moment fatal devait sans
Gonject. de Coray άνεκομίζοντο
beaucoup tarder venir pour les autres par le manque de nourriture ou le manque de sommeil, ces barbares impitoyables se succédant les uns aux autres pour les outrager. Quelques-uns même s'unissaient à celles qui rendaient l'àme ou même qui étaient déjà mortes.
5. Les ^Etôles, informés par des envoyés des calamités qui les avaient frappés, emmenèrent aussi vite qu'ils purent leur armée des Thermopyles et se précipitèrent vers l'iEtôlie, s'irritant des malheurs des Galliens, mais désirant plus encore sauver les villes qui n'avaient pas encore été prises. Dans toutes les villes, quittant leurs maisons, s'armèrent ceux qui étaient en âge, et l'on vit se mêler à eux, par nécessité et par fierté d'àme, même des hommes arrivés à la vieillesse. Avec eux s'armèrent aussi les femmes, et de bon gré, et montrant contre les Galates plus de fureur même que les hommes.
6. Les barbares, ayant pillé les maisons et les temples, et mis le feu à la ville de Gallium, en emportaient les dépouilles . Alors les Patréens venant au secours des yEtôles, seuls de tous les Achœi, se portèrent à la rencontre des barbares, en hommes bien instruits au métier d'hoplites. En raison de la multitude des Galates et de leur furie dans l'action, ils eurent extrêmement à souffrir. Mais les yEtôles et leurs femmes, rangés tout le long de la route, lançaient des dards sur les barbares, qui n'avaient [pour se couvrir] que le bouclier de leur pays1. Aussi, peu de traits portaient-ils à faux. Etait-on poursuivi par eux, on les évitait sans peine; cessaient-ils leur poursuite, on tombait de nouveau sur eux, et vivement.
1. Sur ces boucliers des Gaulois, v. pi. haut la note de la page 171.
Le MOSC. φΟείρειν
4. Ane. leçon εύπήματον ; correct, déjà indiquée par Kuhn, d'après Pindare lui-même :
7. Et, bien que les Calliens aient souffert des atrocités telles que les fictions d'Homère sur les Lœstrigons et le Cyclôpe1 ne paraissent plus en dehors de la vérité, ils furent du moins dignement vengés. Et, en effet, de quatre myriades et huit cents hommes qu'étaient contre eux ces barbares, il s'en sauva moins de la moitié dans leur camp des Thermopyles.
8. Quant aux Hellènes qui dans le même temps étaient aux Thermopyles, voici ce qui leur arrivait : il y a à travers le mont OEta un sentier, celui qui passe au-dessus de Trachine ; il est escarpé dans sa plus grande partie et terriblement raide. Il y en a un autre par le pays des émanes, plus aisé pour une armée en marche. C'est par là que jadis le Mède Hydarnès prit à dos les Hellènes de Léonidas.
9. C'est aussi par cette route que les Hèracléôtes et les iEniànes s'engagèrent à conduire Brennos, non par mauvais vouloir envers les Hellènes, mais dans leur désir de voir les Celtes s'en aller de leur pays, au lieu de s'y établir pour le ruiner, chose pour eux de grande importance2. Et Pindare3 me semble être dans le vrai quand il dit que chacun est écrasé par ses propres maux, mais que les soucis d'autrui ne le tourmentent guère.
Ném
κατέλιπεν έπι ttj στρατιά, προειπών, έπειδάν περιλάβωσιν αυτοί το Έλληνικόν, τηνικαϋτα και έκείνοις εφόδου καιρόν είναι * άπολέξας δε αυτός μυριάδας του στρατού τεσσάρας, έποιεΐτο τήν όδόν δια της ατραπού.
11. (Sylb., ρ. 6525.) Καί πως έπ' εκείνης συνέβαινε της ημέρας, τήν τε όμίχλην κατά του ορούς καταχεΐσθαι πολλήν και άμαυρόν απ' αυτής είναι τον ήλιον, ώστε των Φωκέων τοις έ'χουσιν έπι τή άτραπω τήν φρουραν ου πρότερον έπιόντες οι βάρβαροι παρέσχοντο αΐσθησιν, πρινή πλησίον έγεγόνεσαν1. 'Ενταύθα δε οι μεν μάχης 'ηρχον, οι δε Ύΐμ,ύνοντο έρρωμένως, τέλος δε έβιάσθησαν, και άναχωροϋσιν άπό τής ατραπού ■ καταδραμόντες μέν τοι παρά τους συμμάχους και άπαγγείλαντες τα παρόντα εφθησαν, πρινή ακριβή και πανταχόθεν τελέαν γενέσθαι του Ελληνικού τήν κύκλωσιν.
XXIII, 1 . cO δε Βρέννος ούδένα έτι έπισχών χρόνον, πρινή τους άπό του στρατοπέδου του συν τω Άκιχωρίω παραγενέσθαι, τήν όδόν έποιεΐτο έπι τους Δελφούς. Οι δε καταφεύγουσιν υπό δείματος έπι το χρηστήριον ■ και ό θεός σφας ουκ εια φοβεΐσθαι, φυλάξειν δε αυτός έπηγγέλλετο τα εαυτού. Οι δε άφικόμενοι τιμωρείν τω θεώ, τοσοί^ε έγένοντο Ελλήνων • Φωκεΐς μέν από τών πόλεων πασών, έκ δε Άμφίσσης όπλΐται τετρακόσιοι * παρά δε Αιτωλών ολίγοι μέν τίνες αύτίκα, οτε ίπύ^οντο ές τό πρόσω χωρουντας τους βαρβάρους ■ διακόσιους δε και χίλιους Φιλόμηλος ήγαγεν ύστερον. Τό δε μάλιστα εν
Ι. Cf. Pausan., Ι, ιν, 2, supr., ρ. 136-137.
PAUSANIAS, LA GRÈCE, IX, PHUGIDE, Cil. XXIII. 187
ciéôtes réveilla l'esprit de Brennos : il laissa Acichôrios avec son armée, en lui disant que, lorsqu'il aurait enveloppé les Hellènes, ce serait pour lui le moment de les attaquer. Ayant donc pris quatre myriades de soldats d'élite, il se mit en route par ce sentier.
1 1 . Or, il arriva que ce jour-là une brume épaisse se répandit sur la montagne et que le soleil en fut tellement obscurci que ceux des Phocéens qui avaient la garde du sentier ne s'aperçurent point de la marche des barbares avant leur arrivée près d'eux. Alors les uns se mirent bien au combat; les autres se défendirent vaillamment ; mais enfin ils furent forcés, et se retirèrent du sentier. Cependant ils coururent vers leurs alliés, et ils arrivèrent à temps pour leur annoncer ce qui se passait, avant l'investissement complet des Hellènes.
12. Alors les Athéniens, qui étaient sur leurs trières, prévinrent l'ennemi en emmenant des Thermopyles l'armée des Hellènes, lesquels se dispersèrent chacun dans leur pays.
XXIII, 1 Brennos, sans s'arrêter un moment,
avant même l'arrivée de ceux qui venaient du camp avec Acichôrios, prend la route de Delphes. Les habitants, pleins d'effroi, se réfugient vers l'oracle ; mais le dieu ne les laisse point à leurs craintes : il leur déclare qu'il gardera lui-même ce qui est à lui. Quant à ceux des Hellènes qui vinrent pour venger le dieu, voici combien ils étaient : il vint de toutes les villes de la Phôcide et d'Amphissa quatre cents hoplites; de chez les ^Etôles un petit nombre, à la première nouvelle que les barbares marchaient en avant ; douze cents autres furent amenés par Philo-
3. (Sylb., ρ. 653.) 'Απέθανον δε και αυτών παρά το ίργον τών Φωκέων άλλοι τε αριθμόν τζοΧλοί, και Άλε-
1. Au liv. Ι, ιν, 4 (ν. plus haut, p. 138-139), on lit Άμάδοκος; cette différence vient probablement de la confusion des lettres AM et ΛΛ. — Hérodote, VIII, 39, mentionne deux héros nationaux des Delphi, Phylacos et Autonoos, par qui ils furent secourus lors de l'invasion des Perses. — Tous ces noms légendaires semblent avoir été inventés par l'imagination populaire avec les person-
mèlos ensuite. Ce qu'il y avait de plus vaillant parmi les iEtôles se porta vers l'armée d'Acichôrios, sans toutefois engager le combat avec elle, mais en serrant de près ses derrières pendant qu'elle était en route, enlevant les bagages, tuant les hommes qui les conduisaient; et par cette cause la marche de cette armée était très lente. Acichôrios laissa même près d'Hèraclée une partie [de ses troupes] qui devaient garder les richesses du camp. Contre Brennos et son armée se rangèrent ceux des Hellènes qui s'étaient réunis à Delphes, et le dieu se déclara promptement contre les barbares par les signes les plus manifestes que nous sachions i : tout le terrain qu'occupait l'armée des Galates fut secoué violemment et pendant la plus grande partie du jour ; les grondements du tonnerre, les coups de foudre étaient continuels.
2. Les premiers frappaient d'épouvante les Celtes et empêchaient leurs oreilles de saisir les ordres des chefs, et les [feux] du ciel ne brûlaient pas seulement ceux sur qui ils tombaient, mais aussi ceux qui étaient auprès, et pareillement eux et leurs armes. Bien plus, alors se montrèrent à eux des spectres de héros, Hyperochos, Laodocos et Pyrrhos2 : on en compte même encore un quatrième, Phylacos, le héros du pays des Delphi.
3. Il périt pourtant, dans cette rencontre, des Phocéens en grand nombre, et entre autres Aleximachos
1. Justin., XXIV, 7 : Praesentiam Dei et ipsi (Galli) statim sensere.
1. Ce Pyrrhos est présenté dans le récit du liv. I, iv, 4, comme Je fils d'Achille. Cette identification a paru invraisemblable à Pausanias lui-même. Pyrrhos, dit-il, était auparavant en abomination aux habitants de Delphes. — Il passait pour avoir voulu piller leur temple. V. dans YAndromaque d'Euripide le récit de sa mort.
nages qu'ils désignent : Υπέροχος, l'être qui apparaît en haut (εφίσταντο όπλΐται τοις βοφβάροις, Pausan., ibid.), Λαοδόκος, le protecteur du peuple, Φύλακος, le gardien. Pyrrhos, ignivomus, peut aussi personnifier le feu du ciel, τα εκ του ουρανού, qui fondit sur les barbares.
qui, dans ce combat, plus que tous les Hellènes, prodigua et la fleur de sa jeunesse et la vigueur de son corps et la force de son courage au massacre des barbares. Les Phocéens firent faire de ce vaillant homme une statue qu'ils envoyèrent à l'Apollon de Delphes.
4. Telles furent les misères, telle l'épouvante dont tout ce jour-là furent étreints les barbares; mais la nuit devait les mettre à de plus douloureuses épreuves. Il fit un froid violent accompagné de neige. De grosses pierres roulèrent du haut du Parnasse, des roches pendantes qui s'en arrachèrent prirent pour but les barbares1, et ce n'est pas un ou deux seulement, mais trente et plus à la fois, selon qu'ils se trouvaient réunis au même lieu pour faire la garde ou prendre du repos, qui étaient abîmés sous cet assaut des roches.
5. Au soleil levant, les Hellènes, sortant de Delphes, marchèrent contre eux, les autres directement contre leur armée; les Phocéens, qui connaissaient mieux les lieux, descendirent à travers la neige par les escarpements du Parnasse, et, sans qu'on les vît, prenant à dos les Celtes, les perçaient de leurs javelots et de leurs flèches, n'ayant eux-mêmes rien à redouter de ces barbares.
6. Le combat une fois commencé, ceux-ci et principalement ceux qui entouraient Brennos, — c'étaient les plus grands et les plus vaillants des Galates, — à cause de leur courage, tinrent encore tête à l'ennemi, bien que de tous côtés ils fussent assaillis de traits, et que le froid ne les fit pas moins
1. Justin., ibid. : Nam et terra? motu portio montis abrupta Gal-
lorum stravit exercitum Insecuta deinde tempesta est, quœ
grandine et frigore saucios ex vulneribus absumpsit.
7. Και οι μεν έστρατοπεδεύσαντο, ένθα νύξ κατελάμβανεν άναχωροϋντας. Έν δε τη νυκτι φόβος σφίσιν εμπίπτει Πανικός ■ τα γαρ από αιτίας ουδεμίας δείματα εκ τούτου 2 φασι γίνεσθαι. (Sylb., ρ. 654.) Ένέπεσε μεν ές τό στράτευμα ή ταραχή περί βαθείαν τήν έσπέραν, και ολίγοι τοκαταρχάς εγίνοντο οι παραχθέντες 3 εκ του νου • έδόξαζ<5ν τε ούτοι κτύπου τε έπελαυνο μένων ίππων και εφόδου πολεμίων αισθάνεσθαι ■ μετά δε ου πολύ και ές απαντάς διέδρα ή άνοια.
1. Schubart propose, avec le signe du doute cependant, de lire
2. Ce phénomène étrange est diversement exprimé dans les auteurs grecs, φόβος, Hérod., VII, 43 ; θόρυβος, Diod. Sic, V, xiv, 32, etc., Plutarq., Mor., p. 192. C. Πανικαι ταραχαί, Plutarq., passim. Le nom est souvent sous-entendu comme en français. V. notamment Cicéron à Attic, XIV, 3, XVI, 1, Πανικόν. (V. Suidas, s. v.
Πανικώ δειματι), et ÎCÎ plus bas, 10.
Mss. MOSC. et Gasaub. ταραχθέντες
souffrir, les blessés surtout. Mais Brennos a reçu des blessures ; on l'emporte évanoui du champ de bataille, et les barbares, pressés de toutes parts par les Hellènes, sont forcés de s'enfuir ; ils tuent ceux d'entre eux qui, blessés ou malades, n'avaient pas la force de les suivre.
7. Ils campèrent à l'endroit où la nuit les avait surpris dans cette retraite, et, cette même nuit, ils furent pris d'une terreur panique (de Pan), — les frayeurs sans cause viennent, dit-on, de ce dieu. — Ce trouble s'empara de leur armée dans l'obscurité profonde du soir. Le nombre ne fut pas grand d'abord de ceux dont l'esprit fut ainsi dévoyé, et qui s'imaginaient entendre un bruit de chevaux courant sur eux, et d'ennemis venant pour les attaquer. Mais peu à peu cette démence les envahit tous.
8. Alors, reprenant leurs armes, et se divisant, ils tuaient et étaient tués tour à tour, ne comprenant plus la langue de leur pays, ne distinguant plus la figure les uns des autres, ni la forme de leurs boucliers1. Aux rangs des deux côtés une erreur pareille faisait voir à cette heure dans ceux qu'ils avaient en face, et en eux-mêmes et dans leurs armes, des Hellènes et leur faisait entendre la langue de l'Hellade. Ainsi cette fureur venue d'un dieu fut pour les Galates la cause principale qui les poussa à s'entr'égorger.
1. La forme de ces boucliers était très caractéristiquo. Pausanias l'a rappelée souvent. C'était la seule arme défensive des Gaulois. V. plus haut, notamment la note de la page 171.
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1. Ms. Mosc. et édit. Aid. άναχωΟεν, d'où dans le ms. Gasaub. άναχωσΟέν, enseveli.
2. Les anc. éditt. άφ. ίς Δελφούς. Edit. de Leips. άφικ. εν Δ.
3. Scil. 'Αθηναίοι. Au lieu d' αυτοί τε le Moscuensis a αύτίκα, assez bonne leçon.
9. Ceux des Phocéens qui avaient été laissés aux champs pour la garde du bétail reconnurent les premiers et annoncèrent aux Hellènes ce qui cette nuitlà avait occupé les barbares ; et les Phocéens, ayant repris courage, pressèrent avec plus d'ardeur les Celtes, firent meilleure garde autour de leurs parcs, et ne laissèrent pas les barbares prendre sans combat dans le pays ce qu'il leur fallait pour vivre. Il en résulta aussitôt pour les Galates, dans toute leur armée, une forte disette de blé et de toute espèce de subsistances.
10. Le nombre de ceux que dévora la Phôcide ne fut guère moindre de six mille, dans les combats; quant à ceux qui périrent par le froid de la nuit et ensuite par l'effet de la terreur panique, il y en eut plus de dix mille, et autant qui moururent de faim1.
1 1 . Des hommes d'Athènes étaient venus pour voir ce qui se passait à Delphes ; de retour chez eux, ils annoncèrent ce qui était arrivé aux barbares, et comment le dieu les avait surpris. Alors les Athéniens se mirent en campagne, et comme ils traversaient la Bœôtie, les Bœôtes se réunirent à eux, et ainsi les uns et les autres poursuivaient les barbares, et, se mettant en embuscade, leur tuaient tous leurs traînards.
12!. A ceux qui fuyaient avec Brennos les troupes d'Acichôrios s'étaient réunies la nuit précédente, car les ^Etôles avaient rendu leur marche plus lente, en
1. En tout vingt-six mille, ce qui est déjà énorme. Diodore, XXII, ix, renchérit encore ; suivant lui, Brennos perdit des myriades de soldats, et, après sa mort, Acichôrios en fit tuer vingt mille (!) qui, blessés ou épuisés de fatigues, ne pouvaient suivre l'armée. — Tous ces récits ont le caractère des légendes : les détails varient et quelques-uns ont été évidemment inventés ou grossis par l'imagination populaire dont les historiens se sont faits les échos.
άκοντίοις ες αυτούς άψειδέστερον , και οτω τύχοιεν καΐ άλλω χρώμενοι • ώστε ες το στρατοπεδον το προς τη 'Ηράκλεια μοίρα ου πολλή διέφυγεν εξ αυτών. (Sylb., ρ. 655.) Τω δε Βρέννω κατά μεν τα τραύματα έλείπετο ετι σωτήριας έλπίς * των δε πολιτών φόβω φασιν αυτόν, και τη αιδοΐ πλέον, άτε τών εν τη Ελλάδι κακών αίτιον, εκουσίως άφεΐναι τήν ψυχή ν, ακράτου πινοντα του οίνου.
1. Sur l'invasion des Gaulois en Grèce les documents sont rares; le récit de Pausanias est le plus important. On peut en rapprocher Gallimaq., Hymn. à Dèlos, v. 173 et ss., et le Schol. sur ce passage ; Properce, 111, xn, 51-54 :
Torrida sacrilegum testantur limina Brennum,
dum petit intonsi Pythia régna dei; at mons laurigero concussus vertice diras Gallica Parnasus sparsit in ora nives.
Strab., IV, i, 13 (dans notre t. I, p. 102-103) ; Polybe, IV, xlvi ; Diodore de Sicile, XXII, ix-x; Tite-Live, XL, 58; Val. Maxime, 1, ι, 18; Justin, XXIV, v-vin (cf. XXXII, m); Polyœn, XXXV, 1-2 (v. notre t. V) ; Appien, Illyric, V, ci-dev. p. 78-79 ; les inscriptions citées par Pausanias et d'autres qu'on trouvera dans notre t. V.
se servant contre eux de javelots qu'ils épargnaient moins que jamais, et de tous les projectiles qu'ils pouvaient trouver, et ainsi le nombre ne fut pas grand des ennemis qui s'enfuirent dans leur camp vers Hèraclée. Brennos, malgré ses blessures, avait encore quelque espoir de salut ; mais, par crainte de ses concitoyens, à ce qu'on dit, et plutôt par honte pour avoir été l'auteur des maux [qu'ils avaient soufferts] dans l'Hellade, il quitta volontairement la vie en buvant du vin pur1.
13. A partir de ce moment les barbares se portèrent à grand'peine vers le Sperchéos, pressés vivement par les iEtôles; et quand ils furent arrivés au Sperchéos, les Thessales et les Maliens qui s'y étaient embusqués se portèrent de là avec tant de vigueur contre eux qu'il n'y en eut pas un seul qui retournât sain et sauf dans leur pays2.
14. Cette expédition des Celtes dans l'Hellade et leur destruction eurent lieu sous l'archontat d'Anaxicratès à Athènes, la deuxième année de la cxxve Olympiade3, année où Ladas d'^Egium vainquit dans le stade. L'année suivante, Dèmoclès étant archonte à Athènes, les Celtes passèrent de nouveau en Asie. C'est ainsi que cela est arrivé, qu'on le sache.
1. Justin., ibid. : Dux ipse Brennus, quum dolorem vulnerum ferre non posset, pugione vitam finivit. — Diodore, XXII, îx (dans notre t. II, p. 432-433), concilie Jes deux versions. « Brennos, ayant bu force vin pur, s'égorgea lui-même. » Cf. Val. Max., I, i, 18.
2. Justin., ibid. : Quo pacto evenit, ut nemo ex tanto exercitu, qui paullo ante fiducia virium etiam adversus Deos contendebat, vel ad memoriam tantae cladis, superesset. — Cf. Diod., XXII, x, dans notre t. II, p. 434-435, et la note 1.
An de Rome 475, av. J.-C
XXX, 9. (Sylb., ρ. 668.) Οι δε εν Κελαιναΐς
XXXII, 4. (Sylb., ρ. 671.) Θεμισώνιον δε το υπέρ Λαοδικείας Φρύγες μεν και τούτο οικουσιν ■ οτε δε ό Γαλατών στρατός έφερε και ήγεν Ίωνίαν και Ίο)νίας τα
5. Kat έπι τούτω1 προ του σπηλαίου σφίσιν2 αγάλματα ου μεγάλα έστιν Ηρακλέους, και Έρμου τε και 'Απόλλωνος, Σπηλαιται καλούμενοι 3.
XXXVI, 1. (Sylb., ρ. 681.) Και έν γη 4 τη
Vulg. καλούμενα
4. Sic le ms. Mosc. au lieu de γ^ τί). Sylb. corrig. και ύσγη έν τη Ά., Kuhn κα\ ύσγινον έν τή Ά., et Saumaise, Exercit., p. 273, κοΛ ΰσγαι τών Ά. Corrections téméraires et inutiles. (Fac.)
5. Vulgo Άμβρυσσέων, Schub. Αμβρωσεων, comme plus haut "Αμβρωσον. — Ού manque dans les anc. édit., qui donnent plus loin πεφυκ. οΊ θαμνοί. La leçon que nous adoptons est celle du ms. de Moscou.
6. V. uioscorid., IV, 48, et Saumaise, Exercit., p. 274 et s.
XXX, 9 Les Phryges de Célœnee veulent que
le fleuve qui passe à travers leur ville ait été autrefois ce joueur de flûte (Marsyas); ils veulent aussi voir une invention de Marsyas dans l'air de flûte [appelé] Mètrôon1 ; ils disent encore qu'ils repoussèrent l'armée des Galates (Gaulois), grâce au secours que leur donna contre ces barbares Marsyas avec les eaux de son fleuve et les sons de sa flûte.
XXXII, 4 Thémisônium, au-dessus de Laodi-
cée, est encore une ville qu'habitent des Phryges. Lorsque l'armée des Galates (Gaulois) ravageait et pillait l'Iônie et les pays limitrophes de l'Iônie, les Thémisôniens disent que Héraclès leur vint en aide, et aussi Apollon et Hermès. Ces dieux montrèrent en songe aux magistrats un antre, en ordonnant aux Thémisôniens ainsi qu'à leurs femmes et à leurs enfants de se cacher dans cet antre.
5. Et c'est pour cela que devant cette caverne ils ont des statues — qui ne sont pas grandes à la vérité — d'Héraclès, d'Hermès et d'Apollon, appelés Spèlaites2.
XXXVI, 1 Sur le territoire d'Ambrôsse3,
croît, non pas en longs rameaux continus comme les vignes, mais en buissons, certain arbrisseau. Cet arbrisseau, les Iônes et le reste de la race hellénique l'appellent coccos ; les Galates d'au-dessus de la
1. De la Mère des dieux, l'air cybélien. 11 y avait aussi des chants consacrés à la mère des Dieux, et appelés μητρώα μέλη. Denys Halic, Ant. rom., Il, 19; Athén., XIV, scct. 9, p. 618, c. Selon ce dernier, Sîritès était un africain de la Numidie, qui le premier exécuta sur la flûte les airs dits μητρώα.
Cette ville est la même que Amphryse en Phôcide
1. Turnèb., Advers., XJX, 25, proposait ύ'σγη. Sur cette plante et la couleur qu'on en tirait, v. Saumaise, ibid., p. 273 et 962. 11 approuve ainsi que Sylburg la conjecture de Turnèbe. Mais il n'y a rien à changer à la Vulgate, dont le texte, ainsi que l'a remarqué Palmerius, est confirmé par quatre mss. de la Biblioth. du Roi (Nationale). « Les Gaulois, entendant le mot κόκκος, le confondirent avec le mot coche de leur langue, lequel a le sens du latin sus et du grec υς, et ils appelèrent cette plante houx, c'est-à-dire υς; de là les noms modernes de houx et de cochenille. » Fac. d'après Gédoyn. — Cf. coche (femelle du porc) en kyrnri hwch, bas-breton houch\ cornouailles hoch, etc., houx, wallon hous, hus, namur. heus ; le grec υς a les deux sens. La cochenille se recueillait autrefois sur l'ilex aquifolia. V. Pline, IX, lxv, 41 ; XVI, 8, xn, etc.
2. Ane. éditt. σχοΐνος et plus bas σχοίνω, corr. indiquée par Amas., approuvée par Facius.
Phrygie le nomment dans la langue de leur pays hysi. Pour la grandeur du coccos, elle est la même que celle de la plante appelée épine blanche ; mais les feuilles sont plus noires et plus molles que celles du lentisque; pour le reste, il ressemble au lentisque. Son fruit est semblable au fruit de la morelle ; mais pour la grosseur, il se rapproche de l'ers. Il naît dans le fruit du coccos un petit animal, etc.2.
1. ύς; peut-être faut-il écrire hus ou même hous. V. la note cicontre.
2. Pline, XVI, vin, 12 : Granum hoc, primoque ceu scabies fru-
ticis, parvag aquifoliœ ilicis Gignitur et in Galatia, Africa, etc.
Pline, IX, lxv, 41, a été plus explicite relativement au coccum de
la Galatie : Coccum, Galatise rubens granum in maxima laude
est. Id., XXII, m, 2 : Jam vero inflci vestes scimus admirabili fuco. Atque ut sileamus, Galatiae, Africse, Lusitaniœ granis coccum imperatoriis dicatum paludamentis, transalpina Gallia herbis Tyrium atque conchylium tingit, omnesque alios colores.
III. Οι γαρ Λίγυες τήν παραλίαν από Τυρρηνίδος μέχρι των 'Αλπεων και άχρι Γαλατών νέμονται, ώς φησι Δίων. (Valois, Extr. Sçholies de Ttetzès sur Lycophron, v. 1312.)
LVI. (Leunclav., p. 919.) Της στρατείας των Γαλατών αίτια αύτη έγένετο * οι Κλουσΐνοι 2 πολέμω ύπ' αυτών κακωθέντες, προς τους Ρωμαίους κατέφυγον, ελπίδα ούχ έλαχίστην έχοντες, επειδή τοις Ούηιένταις3 καίπερ ομοφύλοις ουσιν ου συνήραντο, πάντως τίνα ώφέλειαν παρ' αυτών εύρήσεσθαι. 'Ως δε έκεΐνοι τήν έπικουρίαν ουκ έψηφίσαντο, πρέσβεις δε προς τους Γαλατάς πέμψαντες, είρήνην αύτοΐς επραττον • ταυτην παρά μικρόν (επί γαρ μέρει της χώρας προετείνετο) σφίσιν έποιήσαντο.
1. Edit. Didot, 10 vol. in-8% 1845-1870, texte et traduction de Gros pour les quatre premiers vol. et partie du cinquième; de V. Boissée pour le reste. Sur les autres éditions que nous avons consultées, v. la bibliographie en tête du Volume.
2. Κλούσιοι dans Orsini, d'après le Vatic. 1418; le Monac. 3, Κλούσιοι, et un peu plus bas Κλοσινούς; Zonaras, Κλουσηνοί, par suite de la confusion de Γι et de Γη dans la prononciation.
3. Vatic. 1418, et Monac, 3, Βένταις, Gros Βείενταις. Tite-Liv., V, 35, Yeientes cousanguineos.
FRAGMENTS DES LIVRES I-XXXYI
III (0). Les Ligyes habitent le bord de la mer, depuis la Thyrrhènide jusqu'aux Alpes et au pays des Galates (Gaulois), comme le rapporte Dion.
LVI. Quant à l'expédition des Galates (Gaulois) 2, voici quelle en fut la cause : les Glusins, fort maltraités par eux à la guerre, eurent recours aux Romains : comme ils n'avaient pas pris parti pour les Véientes, bien qu'étant de même race, ils n'avaient pas peu d'espoir d'en recevoir dans tous les cas quelque service. Les Romains ne leur votèrent aucun secours, mais ils envoyèrent des députés aux Galates (Gaulois) pour traiter de la paix en leur faveur : il s'en fallut de peu qu'elle ne fût faite, car il s'agissait d'une portion de territoire.
t. Dion Gassius de Nicée en Bithynie, né vers l'an 155 de J.-C, consul pour la seconde fois vers 229. Entre autres ouvrages, il avait écrit une Histoire générale de Rome depuis les origines jusqu'au règne d'Alexandre Sévère : LXXX livres. Jl ne reste que des fragments des I-XXXVI, et pour les LXI-LXXX nous n'avons que l'abrégé de Xiphilin, xr siècle.
An de Rome 364, av. J.-C
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2υμπεσόντες ι δέ τοις βαρβάροις εκ τών λο'γων ες μάχη ν τους τών Ρωμαίων πρέσβεις προσπαρέλαβον. Οι ουν Γαλάται, χαλεπώς επί τη αντιτάξει αυτών ένεγκόντες, το μεν πρώτον άνταπέστειλάν τινας ες τήν Ρώμην, αιτιώμενοι τους πρέσβεις. Ειτ', επειδή μήτε τιμωρία σφίσιν έγένετο , και χιλίαρχοι πάντες απεδείχθησαν, θυμού τε έπληρώθησαν, οντες και άλλως όργήν άκροι, και Κλουσίνους εν ολιγωρία θέμενοι, προς τήν Ρώμην ώρμησαν. (Orsin., Extr. Β' GXLI2.)
LVII. Ότι τοις Ρωμαίοις δεξαμένοις τήν τών Γαλατών ϊγο^ον ούδ' άναπνεϋσαι ύπήρξεν ■ αλλ' αυθημερόν ες τήν μάχην εκ της πορείας, ώσπερ ειχον, καταστάντες επταισαν. Προς γαρ το. άδόκητον της έπιστρατείας αυτών, και το πλήθος και το μέγεθος τών σωμάτων, τήν τε φωνήν ξενικο'ν τε και φρικώδες φθεγγομένην έκπλαγέντες, της τε εμπειρίας άμα της τών τακτικών έπελάθοντο, και εκ τούτου και τάς άρετάς προήκαντο. Πλείστον γάρ τοι προς άνδρείαν επιστήμη φέρει, δτι και παρούσα τισι τήν ρώμην της γνώμης σφών βέβαιοι, και ελλείπουσα και έκείνην προσδιαφθείρει πολλώ μάλλον, ή ει μηδέ τήν αρχήν αυτής προϋπήρχεν3 ■ άπειροι μεν γάρ πολλοί4 πολλά θυμώ βιαίως κατορθουσι,ν * οι δέ δή της ευταξίας, ην άν μάθωσιν, άμαρτάνοντες, και τήν του φρονήματος ισχύν προσαπολλύουσιν ■ ύφ' ών και Ρωμαίοι έσφάλησαν. (Ang. Mai, Extr. du Vatic. XXVI, p. 154-155, édit. Rom.)
LVII1. Ότι οι Ρωμαίοι εν τω Καπιτωλίω οντες, και πολιορκούμενοι ελπίδα σωτηρίας πλην παρά του δαιμονίου
1. Les mêmes mss. συμπεσόν, mot tronqué, complété par Orsini et Reimar, συμπεσόντας ; Reiske et Gros, συμπεσόντες.
2. Cet extr. manque dans le Monac. I, mais se trouve dans le Mon. 3 et dans le Vatic. 1418.
Gros απειρία μ. γ. πολλά 0., corrigé par le même
Les pourparlers firent place à un combat où les Clusins, se rencontrant avec les barbares, eurent de leur côté les députés des Romains. Les Galates, indignés de voir ces députés parmi leurs adversaires, commencèrent par envoyer à leur tour des ambassadeurs à Rome, pour les accuser. Puis, comme, au lieu de les punir, on les élut tous chiliarques[, les Galates, peuple d'ailleurs au plus haut point irascible, remplis alors de colère, sans plus se soucier des Glusins2, coururent droit à Rome.
LVII (0) . Les Romains qui soutinrent le choc des ennemis n'avaient pas eu le temps de respirer : ils passèrent le même jour, dans l'état où ils étaient, de la marche au combat, et furent écrasés. En face de cette attaque imprévue, de cette multitude, de ces grands corps, de cette voix aux sons étranges à donner le frisson, terrifiés, ils oublièrent leur expérience des règles de l'art, et par suite perdirent même leurs vertus. Car la science contribue grandement à la bravoure ; sa présence affermit la force de la volonté, et là où elle manque, son absence la détruit bien plus que si, dès le principe, elle ne s'y fût pas jointe. Sans expérience on réussit souvent grâce à une violence de courage ; mais ceux qui s'écartent des règles, après les avoir apprises, perdent en outre la vigueur de leur âme ; et de là l'échec même des Romains.
LVIII. Les Romains qui étaient assiégés dans le Gapitole n'avaient nul espoir de salut que dans la
1. Tribuns militaires. — Tite-Live, ib., 36 : Ubi (apud populum) tanto plus gratia atque opes valuere, ut, quorum de pœna agebatur, tribuni militum consulari potestate in insequentem annum croarontur.
Tite-Live, ibid., 3G. Omissaindein Glusinosira 37 Galli
flagrantes ira, cujus impotens est gens
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ούδεμίαν ειχον. Το γαρ δή θείον κα(περ εν παντί κακώ οντες έθεράπευον ούτως, ώστε επειδή τι των ιερών έχρήν υπό των ποντιφίκων άλλοθι που της πόλεως γενέσθαι, Καίσων Φάβιος, οδ ή ιερουργία ίκνεΐτο, κατέβη τε επ' αυτήν εκ του Καπιτωλίου στειλάμενος ώσπερ είώθει, και δια των πολεμίων διεξελθών, τά τε νομιζόμενα έποίησε, και αυθημερόν άνεκομίσθη. — Θαυμάζω μεν ουν και των βαρβάρων δτι αύτου, ειτ' ουν δια τους θεούς είτε και δια τήν αρετή ν, έφείσαντο ■ πολύ γε μήν μάλλον αυτόν εκείνον εν θαύματι ποιούμαι καθ' έκάτερον, δτι τε ες τους πολέμιους μόνος κατελθεΐν έτόλμησε, και δτι δυνηθείς άναχωρήσαι ποι ασφαλώς ουκ ήθέλησεν, αλλ* ες το Καπιτώλιον αύθις εκών επί προυπτον κ(νδυνον άνεχώρησεν, επισταμένος μεν οκνουντας αυτούς τό χωρ(ον, ο μόνον έτι της πατρίδος ειχον, έκλιπεΐν, ορών δε μηδ', ει πάνυ έπεθύμουν έκφυγείν, δυναμένους υπό του πλήθους των πολιορκούντων τούτο ποιήσαι. (Val., Extr., p. 581.)
LX. 'Ότι τών Ρωμαίων, άλούσης υπό Γαλατών της πόλεως, ες τό Καπιτοίλιον άνασκευασαμένων, ό Κάμιλ-
λος φυγάς ων έσπέμπει προς αυτούς ως έπιθέσθαι βούλεται τοις Γαλάταις * ως δε [ό] 1 διάκο μιζών τά γράμματα ες τό φρούριον άφίκετο, οι βάρβαροι τά ίχνη διεσημα(νοντο, και μικρού δειν και τό καταφύγιον ελαβον [αν]2, ει μη ιεροί χήνες βοσκόμενοι τήν τών βαρβάρων ϊα^οοον διεθρύλησαν και τους ένδον Ρωμαίους διυπνίσαντες τοις όπλοις παρέστησαν. (Ang. Mai, Extr. Vat., p. 529.)
1. A. Mai, ώς Sk διακομίζων; l'article ajouté par Gros a été admis p. L. Dindorf. — Ce messager est Pontius Cominius. — V. Plutarq., Camil., XXV, dans notre t. 111, p. 74-77, et la note de la p. 75.
2. αν manque dans A. Mai, ajouté par Gros, rejeté par Dindorf.
divinité. Bien qu'en plein dans le malheur, ils servaient la divinité au point qu'un de leurs sacrifices devant être fait par les pontifes en un autre endroit de la ville, Cœson Fabius4, dont c'était le tour de remplir cet office sacré , descendit du Gapitole avec l'appareil habituel; passant au travers des ennemis, il fit le sacrifice d'usage et revint le même jour. — J'admire les barbares qui, soit à cause des dieux, soit à cause de sa vertu, l'épargnèrent. Mais je le tiens lui-même en bien plus grande admiration pour deux raisons; d'abord, parce qu'il osa descendre seul au milieu des ennemis; ensuite, parce que, pouvant se retirer en lieu sûr, il ne le voulut pas, et volontairement revint dans le Gapitole s'exposer à un danger prévu : sachant bien que les Romains répugnaient à abandonner la seule place qu'ils eussent encore dans leur patrie, et voyant bien aussi que, eussent-ils tout à fait envie de fuir, ils ne le pouvaient faire à cause de la multitude des assiégeants.
LX (0). Les Romains, après la prise de leur ville par les Galates (Gaulois) , s'étaient transportés dans le Gapitole. Camille, alors exilé, leur fit savoir par un message qu'il voulait attaquer les Galates. Celui qui portait la lettre arriva bien dans la forteresse ; mais les barbares avaient remarqué ses traces, et peu s'en fallut qu'ils ne prissent même ce [dernier] refuge [des Romains], si les oies sacrées qu'on y nourrissait n'eussent par leurs cris signalé l'arrivée des barbares et, en éveillant les Romains qui étaient dedans, ne les eussent appelés aux armes.
1. Fabius Dorson dans Tite-Live, V, 46 ; dans Appien, IV, vi {supr., p. 22-23 ; v. la note 1), etc.
LXIII. Καπιτωλΐνος κατά τε της πέτρας αυτής
αφ' ης τους Γαλατάς άπεώσατο, έρριφη. (Val., Extr., p. 582.)
LXX. Ό Μάλλιος * τω βασιλει μονό υ,αχήσας Κελτών και τούτον καταβαλών τον νεκρδν έσκύλευσε, και τον περί τον τράχηλον στρεπτδν άνελόμενος , δς έπιχώριός ίστι Κελτοΐς κόσμος, αύτδς περιέθετο, και άπδ τούδε Τορκουατος προς των πολιτών έπεκλήθη, δ'περ άν εΐη στρεπτοφόρος, και τήν έπικλησιν ταύτην το^ς αφ' εαυτού κατέλιπε ρημεΐον της άριστεΐας. (Ang. Mai, Extr. Vat., p. 530. — Cf. Suidas, ν. Τορκουατος.)
LXXIII. 'Ότι Ούαλερίου 2 μέλλοντος ήγευ,όνι των Κελτών μιονομαχεΐν, κόραξ προσιζάνει τφ δεξιω τούτου βραχ(ονι και αντιπρόσωπος τω Κελτώ, τοις τε ονυξιν άμύττων τδ πρόσωπον και ταις πτέρυξι καλύπτων τους οφθαλμούς άφύλακτον αύτδν τω Ούαλερίω παρέδωκε • και δ Ούαλέριος Κορουΐνος έπεκλήΟη * κόρουος γαρ δ κόραξ 3. (Α. Mai, il•., p. 534. — Cf. Suidas, ν. άμύσσειν.)
CIL Ότι πυθομένων τών Ρωμαίων ως Ταραντΐνοι καΐ άλλοι τινές πόλεμον άρτύουσι κατ' αυτών, και 4 πρεσ-
1. V. les récits de Cl. Quadrigarius dans A. Gell., IX, 13, et de Tite-Live, VII, 9-10, celui-ci si vif, si dramatique, l'autre si intéressant par les détails. Cf. Gic, Off., III, 31 (Nonius, au mot Torquem, cite Cl. Quadrigarius et Cicéron), Flor. I, xin, 20, et Eutrop., II, 5.
2. Gros fait remarquer qu'il substitue aux formes Βαλλέριος, Βαλλερίου, Βαλλερίψ une écriture de meilleure grécité ; pour être conséquent avec lui-même il aurait dû écrire aussi Κορουΐνος, κόρουος, et non Κορβϊνος, κόρβος, Ούηίεντοα et non Βείεντοα, etc.
3. V. Tite-Live, VII, 26, et dans notre t. II, p. 490-493, Denys d'Halic, XV, i. — Florus, Eutrop., 11. ce; de plus, Aurel. Vict., De viris M. — Eutrope, comme Dion, fait poser le corbeau sur le bras droit de Valerius (supra dextrum brachium sedit); tous les autres sur son casque, ce qui est plus vraisemblable.
4. κα\, addition de Gros, d'après le Vat. 1418; devant εκείνον il écrit o\ δέ au lieu de l'ancienne leçon οϊδε. Le même ms. ne donne ni l'un ni l'autre.
LXIIl (0). Capitolinus l fut précipité du haut
delà roche d'où il avait repoussé les Galates (Gaulois).
LXX (0). Mallius ayant combattu seul à seul avec le roi des Celtes2, et l'ayant jeté à terre, dépouilla son cadavre. Il enleva le collier que le barbare avait autour du cou, ornement en usage au pays des Celtes, et s'en para lui-même. De là le surnom de Torquatus qu'il reçut de ses concitoyens, comme qui dirait porte-collier , et ce surnom, il le laissa à ses descendants comme un monument de sa bravoure3.
LXX1II (0). Valérius4 était sur le point de combattre seul à seul avec un chef des Celtes. Un corbeau vint se poser sur son bras droit, vis-à-vis du Celte, et lui déchirant le visage de ses ongles, lui couvrant les yeux de ses ailes, il le livra sans défense à Valérius. Ce Valérius fut surnommé Corvinus. Corvus et corax, c'est tout un.
GII (0). Les Romains, informés que les Tarantins5 et quelques autres [peuples] s'apprêtaient à
An de Rome 394, av. J.-G
3. C'est là probablement un conte inventé par la famille Manlia pour expliquer le surnom d'un de ses ancêtres. Cette observation, qui s'applique également au duel de Valérius Corvus ou Corvinus, est d'Amédée Thierry (Hist. des GauL, liv. I, ch. 3). — L'ingénieux historien ajoute : « La tête du Gaulois tirant la langue (c'est un détail du récit de CI. Quadrigarius) jouit longtemps du privilège de divertir la populace romaine. Marius ennoblit cette conception grotesque, en l'adoptant pour sa devise, lorsque, dans deux batailles célèbres, il eut anéanti deux nations entières de ces redoutables ennemis (les Cimbres et les Ambrons). »
An de Rome 471, av. J.-C
iv 14
21 Ο ΔΙΩΝΟΣ ΡΩΜΑΙΚ. ΙΣΤΟΡ. ΕΚ ΤΩΝ ΠΡΟ TOT Λς '•
βευτήν Φαβρίκιον ές τας πόλεις τας συμμαχίδας, όπως μηδέν νεωτερίσωσι, στειλάντων, εκείνον τε συνέλαβον, καΐ πέμψαντες προς τους Τυρρηνούς 1 και Όμβρικούς καΐ Γαλατάς συχνούς αυτών, τους μεν παραχρήμα, τους δ' ου πολλω ύστερον, προσαπέστησαν. (Ors., Extr. ι. GXLIV.)
CLVI. Οτι οι Ρωμαίοι τον Κλαύδιον, επειδή προς τους Λιγυας συνθήκας έποιήσαντο, πόλεμον άράμενον και αυτούς χειρωσάμενον, το μεν πρώτον, ως και εκείνου το παρασπονδηθέν, αλλ' ουχ εαυτών το αιτίαμα ον, έπεμψαν εκδίδοντες αύτοΐς, μή προσδεξαμένων δέ σφών αύτον έξήλασαν. (Val., Extr. Peir., XLV, p. 593.)
GLIX. 'Επί Φαβιου Μαξίμου Βερουκώσου ήτοι άκροχορδονώδους Ρωμαίοι ζ τούτο εποίησαν , Έλληνικον και Γαλατικον άνδρόγυνον κρύψαντες εν μέση τη άγορα έκ χρησμού τίνος δειματωδέντες , Χί^οντος 'Έλληνα και Γαλάτην καταλήψεσθαι το άστυ. (Val., Extr. XII, Schol. de Tzetzès sur Lycophr., 603, 1056.)
CLXTII. "Οτι χρησμός τις τής 2ιβύλλης τους Ρωμαίους
Orsin., L. Dind., Τυρσηνούς
2. Sébastien et G. Millier, suivis par Gros, ού Δαύνιοι, άλλα Ρωμαίοι. Valois, Reimar, Sturz, L. Dindorf seulement Ρωμαίοι. — « J'ai laissé ce fragment à cette place, par respect pour la date du consulat de Fabius Maximus Verrucosus. Si l'on veut le rapporter à l'oracle mentionné dans le fragment CLXIII (v. ci-après), il faudra le mettre à la tête des extraits relatifs à la guerre des Gaulois cisalpins. » Gros, Dion Gassius, t. 1, Éclaircissements, p. 390. — V. dans notre t. 111, p. 110-111 et 330-331, Plutarq., Marcell., 111, et la note 3, et Quest. rom., LXXXIII.
3. Le Vat. εδέιματο, conservé par A. Mai, non-sens corrigé par l'édit. lui-même dans une note.
leur faire la guerre, députèrent Fabricius aux villes leurs alliées pour s'opposer à toute nouveauté de leur part. Ces alliés arrêtèrent l'ambassadeur, et par des émissaires envoyés aux Tyrrhènes, aux Ombriques et aux Galates (Gaulois), ils attirèrent dans leur parti un grand nombre d'entre eux ; les uns [s'y rangèrent] tout de suite, les autres ne tardèrent guère.
GLVI (0) . Les Romains 4 avaient fait un accommodement avec les Ligyes 2 ; Claudius entreprit une guerre [contre eux], et les subjugua. Gomme c'était lui qui avait violé le traité, et que la faute n'en était pas à eux, les Romains commencèrent par l'envoyer aux Ligyes pour le leur livrer, mais on ne voulut pas le recevoir et alors ils l'exilèrent.
CLIX. Au temps de Fabius Maximus Verrucosus3, c'est-à-dire Acrochordonôdès (qui a des verrues), voici ce que firent les Romains. Ils enterrèrent au milieu du forum deux couples, hommes et femmes, l'un hellénique, l'autre galatique (gaulois), parce qu'ils avaient peur d'un oracle disant qu'un Hellène et un Galate s'empareraient de leur ville.
CLXIII (0). Un oracle de la Sibylle effrayait les Romains; il leur ordonnait de se mettre en garde
An de Rome 518, av. J.-C
2. « Le compilateur applique à la guerre contre les Liguriens ce qui appartient à la guerre contre les Corses. » Note de Gros d'après Reimar. H. de Valois avait bien vu l'erreur ; il la corrige dans sa version, sans rien changer au texte, qu'il remanie seulement dans ses notes avec quelque témérité. Gomp. ci-après l'extrait de Zonaras. — Claudius Glicias était le lieutenant du consul Varus.
3. An de Rome 521, av. J.-G. 233. — Suivant Plutarque, Fab., I, il avait une petite verrue au-dessus de la lèvre.
κεραυνός εις το Καπιτώλιον πλησίον Απολλώνιου κατασκήπτη. (Α. Mai, Extr. Vat., LXV, p. 185.)
CLXIV. Ότι οι Γαλάται τους Ρωμαίους ιδσντες 4 τα
έπιτηδειότατα των χωρών προκατειληφότας 2 ήθύμησαν • πάντες μεν γαρ άνθρωποι και επιτυχόντες ών αν όριγνηθώσι πρώτον έτοιμότερον προς τα λοιπά χωρούσιν, και διαμαρτόντες ες πάντα άπαμβλύνονται • το δε δή Γαλατικον πλέον τι ή κατά τους άλλους οξύτατα μεν ών αν έπιθυμήσωσιν αντιλαμβάνονται και έρρωμενέστατα τών προχωρούντων αύτοις αντέχονται, άν δ' άρα τι και βραχύτατον 3 έπισυγκρούσωσιν, ουδέν ουδ' ες τα λοιπά έλπίζουσι, πρόχειροι μεν υπ' άνοίας πάν δ βούλονται προσδοκήσαι, πρόχειροι δε ύπο Ου μου πάν δ άν έγχειρίσωνται 4 έπεξελθεΐ'ν οντες • και οργή άκράτω και όρμη άπλήστω χρώνται • και δι' αυτά ούτε τι διαρκές εν αύτοΐς έχουσιν, αδύνατον γάρ έστιν έπι πολύ το προπετώς θρασυνόμενον άνταρκέσαι, κάν άπαξ άλλοιωθώσιν, ούτ' άναλαβεΐν εαυτούς άλλως τε και δέους τινός προσγενομένου δύνανται, και ές άντίπαλον εκπληξιν της προ'σθεν άδεοϋς τόλμης καθίστανται ■ δι' ολίγον γάρ προς τα έναντιώτατα δξυρροπως, άτε μηδέν εκ του λογισμού έχέγγυον ές μηδέτερον αυτών παρεχόμενοι, φέρονται. (Id., ibid., p. 185-186.)
Id. παχύτατον, corrigé d'après une conject. de Tafel
4. A. Mai έγχειρώσονται, faute d'impression ; Gros εγχειρώσωνται, Dilld. έγχειρίσωνται.
contre les Galates (Gaulois) lorsque la foudre frapperait le Capitole près de PApollonium1.
CLXIV(O). Les Galates (Gaulois), voyant que les Romains avaient occupé les positions les plus avantageuses, se découragèrent; car tous les hommes, quand ils ont atteint les premiers objets de leurs convoitises, marchent plus résolument à la conquête du reste ; mais après un échec, leur énergie pour toutes choses s'émousse. La race galatique (gauloise) plus que les autres se prend avec une grande vivacité à ce qu'elle désire, et d'une force extrême s'attache à tout ce qui va à son gré, mais qu'elle se heurte au moindre obstacle, plus d'espérance désormais. Portée par son étourderie à se promettre tout ce qu'elle veut, elle est portée aussi par la passion à marcher vite au but de toutes ses entreprises : c'est un instinct où rien ne se mêle, une fougue que rien ne contente : aussi n'a-t-elle rien en elle-même qui se suffise ; car la hardiesse qui se précipite ne peut longtemps se suffire : cette race, une fois son état [moral] altéré, ne sait pas se reprendre, surtout si à ce trouble se joint quelque crainte, et la voilà dans un abattement égal à cette audace qui auparavant ne craignait rien. En peu de temps elle se porte d'un mouvement rapide aux partis les plus contraires, ne trouvant dans le raisonnement aucune garantie pour aller dans un sens ou dans l'autre.
GLXV (0). iEmilius, vainqueur des Insumbres2,
Temple d'Apollon. — An de R. 529, av. J.-C
2. An de R. 529. — V. dans notre t. II, p. 86-101, les détails donnés par Polybe, II, xxvi-xxxi, sur cette guerre contre les Insubres.
έπινίκια ήγαγε, και εν αύτοΐς τους πρώτους των άλόντων ες το Καπιτώλιον ώπλισμένους άνεκόμισεν, έπισκώπτων σωίσιν, οτι ομωμοκο'τας αυτούς ήσθετο μή προτερον τους θώρακας άποδύσεσθαι1 πριν ες το Καπιτώλιον άναβήναι2. (Id., ibid., p. 186.)
CLXIX. Ότι όσοι έντος των "Αλπεων ένέ[χοντο τοις Καρχηδονίοις συνεπανέστησαν, ούχ οτι τους Καρχηδονίους αντί των Ρωμαίων ηγεμόνας άνθηρούντο, άλλ' οτι το μεν άρχον σφών έμίσουν, το δε άπείρατον ήγάπων. Έκαστον των μεν δή τότε εθνών σύμμαχον 3 τοις Καρχηδονίοις επί τους Ρωμαίους υπήρξαν ■ προς απαντάς ως
ειπείν αυτούς ισοστάσιος δ Αννίβας έγένετο (Α. Mai,
Extr. Vat., LXVII, p. 187.)
Και οτι ταυτ' ουκ άλλως περί αύτοΰ λέγεται, αλλ' αληθή παραδέδοται, τεκμηριοΐ τα έργα. Τής τε γαρ 'Ιβηρίας πολλά δια βραχέος προσεκτήσατο, και τον πόλεμο ν εκείθεν δια των Γαλατών, ούχ οτι άσπονδων, άλλα και άγνωστων οι τών πλείστων όντων, ες τήν Ίταλίαν έσήγαγε. Τάς τε "Αλπεις πρώτος ανθρώπων τών ούκ Ευρωπαίων, δσα γε ήμεϊς ϊσμεν, σύν στρατώ διέβη, και έπ' αυτήν τήν Ρω μην έπεστράτευσε, τά τε συμμαχικά αυτής ολίγου πάντα, τα μεν βία τα δέ και πείθων, άπέρρηξε. (Val., Extr. Peiresc, XLVII, p. 593.)
GLXXV. Οτι οι Ρωμαίοι Ναρβωνησίους προς συμμα-
1. Zonar. άποδύσασθαί; le Vat. (Α. Mai) άποδήεσΟαι; correct, de Gros.
2. Cf. FJor. II, iv, 3. — Claud. G. Get., v. 81 et s., dit la môme chose des peuples du Danube.
Le Vat. σύμμαχ. (sic
menait les pompes de sa victoire : on y vit ceux qui étaient au premier rang parmi ses prisonniers ; il les conduisit tout armés au Capitole, en les raillant, parce qu'il connaissait leur serment de ne point se dépouiller de leurs cuirasses, avant d'être montés au Capitole.
CLXIX (0). Tous les peuples qui habitaient en deçà des Alpes passèrent du côté des Carchèdonii, non qu'ils préférassent avoir, au lieu des Romains, les Carchèdonii pour maîtres ; mais ils haïssaient l'empire des premiers, aimant mieux celui dont ils n'avaient pas encore fait l'essai. Chacun de ces peuples devint alors l'allié des Carchèdonii contre les Romains ; mais Annibas pesa pour ainsi dire à lui seul autant que tous les autres
Ce qu'on dit de lui, ce ne sont pas de vaines paroles, c'est la vérité même marquée par les faits. En peu de temps, il conquit une grande partie de l'Ibérie, et de là, à travers le pays des Galates (Gaulois) qui n'avaient aucun traité avec lui, qu'il ne connaissait même pas pour la plupart, il porta la guerre en Italie1. Hormis les Eurôpœi, il est le premier des hommes que nous sachions, qui passa les Alpes2 avec une armée, marcha en armes contre Rome, et détacha de cette ville presque tous ses alliés, les uns par la force, les autres par la persuasion
CLXXV (0) . Les Romains conviaient à leur alliance
1. Cf. Polybe, III, xxxiv, xli et ss.; dans notre t. I, p. 118-135.
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χίαν έκάλουν * οι δε ούτε τι προς των Καρχηδονίων κακόν ουτ' αύ προς τών Ρωμαίων αγαθόν, ώστε τοις [Λεν πολεμήσαι, τοις δε άμύναι, πεπονθέναι πώποτε εφασαν, και πάνυ δι' οργής αυτούς έσχον, έπικαλουντές σφισιν οτι πολλά και δεινά τους ομοφύλους αυτών έδεδράκεσαν. (Α. Mai, ibid., p. 190-191.)
CLXXVI. Δίων δε Κοκκειανος τους Ναρβωνησίους Βέβρυκας λέγει * , γράφων ούτω • « τών πάλαι μεν Βεβρύ-
κων, νυν δε Ναρβωνησίων, εστί το Πυρήναιον ορός. Το δε ορός τούτο χωρίζει Ίβηρίαν και Γαλατίαν. » (Val., Extr. des Schol. de Tzetz. sur Lyeophr.2, v. 506.)
GLXXIX. "Οτι 'Αννίβας πριν έργου εχεσθαι συγκαλέσας τους στρατιώτας, παρήγαγε τους αιχμαλώτους ους κατά την δδόν είλήφει 3, και έπύθετο αυτών πότερα δεδέσθαι τε εν πέδαις και δουλεύειν κακώς ή μονομαχήσαι άλλήλοις, ώστ' άφεθήναι προίκα τους νικήσαντας, έθέλοιεν. 'Επειδή τε τουθ' εί'λοντο, συνέβαλεν αυτούς, και, μαχεσαμένων σφών, ειπεν « Ειτ' ουκ αίσχρόν, ω άνδρες στρατιώται, τούτους μεν τους ύφ' ημών έαλωκότας ούτω
V. dans notre t. Ι, p
2. Tzetzès, ib.} sur Je v. 1305 : Βέβρυκες, εΌνος Γαλατών μεταξύ Πυρήνης και Κεραυνίων (Κερρητανών Gail, Κεμμένων Letronn.) κα\ 'Ιβηρίας κειμενον, οΐ καλούνται Ναρβωνήτιοι. — Cf. dans notre t. i, p. 362- 363, Etienne de Byz.
3. Zonare, p. 410, éd. Du Cange, copie textuellement Dion Gassius. — Cf. Polybe, III, lu, dans notre t. II, p. 188 et s. C'est de l'historien grec que procèdent les récits de Tite-Live, XXI, 42, et de Dion Cassius, et c'est dans ce sens qu'il faut entendre la note 1 de la p. 189, de notre t. II.
les Narbonèsii : ceux-ci répondirent qu'ils n'avaient jamais été traités par les Carchèdonii et par les Romains ; par les premiers , assez mal pour leur faire la guerre, par les autres, assez bien pour les défendre : ils étaient même tout à fait en colère contre ceux-ci, leur reprochant d'avoir souvent [fait] beaucoup de mal à des peuples de même race qu'eux.
CLXXVI. Dion Goccéianus appelle Bébryces les JSarbonèsii1; il écrit : Aux anciens Bébryces, les Narbonèsii d'aujourd'hui, appartient le mont Pyrènœum. Cette montagne sépare l'Ibérie et la Galatie.
GLXXIX (0). Annibas, avant de se mettre à l'œuvre2, ayant convoqué ses soldats, amena devant eux les prisonniers qu'il avait faits en route. Il demanda à ces prisonniers lequel ils aimaient mieux, garder leurs liens, leurs entraves, esclaves misérables, ou se battre en duel les uns contre les autres, à condition que les vainqueurs seraient renvoyés libres sans rançon. Ils choisirent ce dernier parti, et on les mit aux prises. Après le combat, Annibas : « N'est-il pas honteux, soldats, dit-il aux siens, que des
An de R. 536, av. J.-G
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προς τήν άνδρείαν εχειν ώστε και άποθανεΐν αντί του δουλεΰσαι έπιθυμήσαι, ήμας δ' δκνήσαι τζόνον τινά και κίνδυνον υπέρ του μή ύπακούειν ετέρων και προσέτι και άρχειν άλλων ύποστήναι. » (Α. Mai, .E#£r. Vai., LXXII, p. 192.)
GLXXX. Προπετές 4 γάρ τι και δειλδν και άπιστυν φύσει παν το Γαλατικδν γένος εστίν • ώσπερ γαρ έτοίμως θρασύνεται προς τάς ελπίδας, ούτως έτοιμοτερον φοβηθέν εκπλήττεται. (Α. Mai, Extr. Vat., LXXIII, p. 192.)
Le ms. Paris. 1397 Φρούριον
5. Ces deux mots sont empruntés au récit de Zonaras qui suit pas à pas Dion Cassius.
hommes, vos prisonniers, soient assez braves pour préférer la mort à l'esclavage, et que nous reculions, nous, devant la peine et le danger, quand il s'agit de ne point obéir à d'autres, bien mieux, quand il s'agit de leur commander? »
GLXXX (0) Toute la race galatique est
téméraire, craintive, infidèle par caractère; comme elle est prompte à s'enhardir quand elle espère , elle est plus prompte encore, quand elle craint, à se laisser abattre4
GGXXI 2 (0). Il y eut tumulte chez les Insumbres. Amilcas, un homjne de Carchèdon, qui avait fait campagne avec Magôn et était demeuré dans ces contréeslà, se tenait tranquille, content d'y rester caché, lorsque commença la guerre avec la Macédonie : alors il détacha des Romains les Galates (Gaulois), se mit en campagne avec eux contre les Ligyes et se fit même parmi ces derniers des amis. Une bataille ayant eu lieu entre eux et le général romain Lucius Furius, ils furent défaits, et envoyèrent des députés pour traiter.
Les Ligyes obtinrent la paix. Alors d'autres le
reste des Galates
GCXLV. Claudius 3, qui commandait avec Métellus, gonflé d'orgueil à cause de sa naissance, et
1. Gros voit dans ce fragm. « une allusion à la trahison des Gaulois cisalpins, qui profitèrent de la nuit pour abandonner Scipion. '» — 11 compare le portrait des Gaulois que nous avons donné plus haut, fragm. CLX1V, p. 212-214.
2. Cette cote se rapporte à l'appendice de l'édit. de Gros, t. II, p. 302. — Expédition du préteur L. Furius Purpuréon contre les Gaulois cisalpins, an de R. 554 ou 553. — Cf. Tite-Live, XXX, ΙΟ- Ι 1, 21-22; Orose, IV, 20.
3. Appius Claudius Pulcher, consul avec Q. Caecilius Métellus Macédonicus, l'an de R. 611, av. J.-C. 143.
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Ρωμαίοι εκ των δέκα ιερέων δύο 2. "Οτι Κλαύδιος, ει και τα μάλιστα ακριβώς ήπίστατο ότι ουκ ένενικήκει. (Val., Extr. Peiresc, LXXIX-LXXX, p. 617.)
CCLXX. "Οτι Τόλοσαν3 προτερον μεν ενσπονδον ουσαν τοις Ρωμαίοις, στασιάσασαν δε προς τας τών Κίμβρων ελπίδας, ώς και τους φρουρούς δεθήναι, προκατέσχον νυκτός έξαπίνης υπό τών επιτηδείων έσαχθέντες, και τα ιερά διήρπασαν, και άλλα χωρίς χρήματα πολλά έ'λαβον ■ το γαρ χωρίον άλλως τε παλαιόπλουτον ην, και τα αναθήματα α ποτέ οι Γαλάται οί μετά Βρέννου στρατεύσαντες έκ τών Δελφών έσύλησαν, ειχεν. Ου μέντοι και άξιόλογον τι απ' αύτοι εκείνοι τα πλείω έσφετερίσαντο , και επί τούτω συχνοί εύθύνθησαν. (Val., Extr. Peiresc, XCVII, p. 630.) '
GGLXXI Και ήλθε μεν (ό Ιερουίλιος) προς αυτόν
V. Jul. Obsequens, Prodiges, LXXX
3. Τόλωσσα dans Strab., IV, i, 13. Τολώσα κολώνια dans Ptol. (ies mss. Goisl. et Vatop., Τόλοσα).
jaloux de Métellus, se trouva avoir pour sa part le commandement en Italie. Gomme il ne voyait pas d'ennemis déclarés [dans ce pays] et qu'il désirait de toute son âme saisir quelque prétexte aux honneurs d'une victoire, il mit les Galates (Gaulois) Salasses, sans avoir rien à leur reprocher, en guerre avec les Romains. Envoyé pour régler entre ce peuple et ses voisins certains différends au sujet de l'eau nécessaire à leurs mines d'or, il avait parcouru [en ennemi]
tout le pays Les Romains lui envoyèrent des
décemvirs sacerdotaux. — Ge que Glaudius savait le mieux, c'est qu'il n'avait pas remporté de victoire
GGLXX. Tolosa, qui était auparavant liée par un traité avec les Romains, quitta leur parti1 en voyant les espérances des Gimbres, et alla jusqu'à mettre aux fers leur garnison. Mais les Romains y avaient des [amis] dévoués qui, la nuit, à l'improviste, les introduisirent dans la ville. Ils l'occupèrent, pillèrent les temples et prirent en outre beaucoup d'autres richesses. Cette place, d'ailleurs depuis longtemps opulente, possédait encore les offrandes enlevées jadis à Delphes par les Galates (Gaulois), compagnons de Brennos2. Cependant il n'y a pas à faire grand état de ce qu'il en revint aux Romains de Rome. Ceux-là même [qui les avaient prises] se les approprièrent, et même plusieurs eurent à ce sujet des comptes à rendre.
CGLXXI (0) Il [Servilius Caepion] se rappro-
An de R. 648, av. J.-G
2. V. Strab., IV, i, 13, dans notre 1. 1, p. 102 et ss., avec la note 4 de la p. 102.
ηύλίσατο, ούτε τι βούλευμα κοινον έποιήσατο, αλλ' ώς και πρότερος αυτού τοις Κιμβροις συμμίξων, την τε δόξαν του πολέμου πασαν άποισόμενος, εν μέσω ίδρύθη. Και το μεν πρώτον φοβεροί και ώς τοις πολεμίοις, μέχρι ι ού ή διαφορά αυτών έλάνθανεν, έγίγνοντο, ώς και ες έπιθυμίαν σπονδών αυτούς προαγαγεΐν • ώς δε προς Μάλλιον ύπατεύοντα διεκηρυκεύσαντο , δ Σερουίλιος ήγανάκτησεν οτι μή προς εαυτόν έπρεσβεύσαντο, και ούτε τι συμβατικον άπεκρίνατο, ολίγου τε και τους πρεσβευτάς διέφθειρε ν. (Val., Extr. Peiresc, XCVIII, p. 630.)
GCLXXVI. Ότι τών βαρβάρο>ν ηττημένων, και συχνών εν τη μάχη πεσόντων, ολίγοι διεσώθησαν 2 ■ εφ'
ώπερ δ Μάριος τούτους παραμυθούμενος τε άμα και αμειβόμενος, πασαν αύτοΐς τήν λείαν έπευωνισας άπέδοτο, δπως μηδέν δόξη προΐκά τινι3 κεχαρίσθαι. (Val., Extr. Peiresc, Cil, p. 634.)
CCLXXVII. "Οτι ώς άπαξ επέσχον, πολύ του θυμού οί
1. Sic le ms. de Tours, leçon maintenue par Val. Reimar, Gros, etc.
2. Cf. Plut., Marins, XX VII, dans notre t. III, p. 178 et ss.
τινι ajouté par Gros d'après le ms. de Tours
cha de lui (de Manlius, son collègue); mais ni il ne mit son bivouac au même endroit, ni il ne consulta sur rien en commun avec lui4. Bien plus, afin d'engager avant lui la lutte avec les Cimbres, et de remporter toute la gloire de cette guerre, il se posta entre eux et son collègue. D'abord, les Romains, même dans ces conditions, tant que ces différends entre leurs chefs restèrent cachés, furent si redoutables à leurs ennemis, qu'ils les amenèrent à désirer de traiter. Mais quand les Cimbres eurent envoyé leurs parlementaires à Mallius, parce qu'il était consul, Servilius, indigné de ce que ces députés ne s'étaient pas adressés à lui, ne répondit rien dans le sens d'une convention, et peu s'en fallut même qu'il ne fît mourir les députés.
GGLXXVI (0). Les barbares (les Cimbres) avaient été défaits 2 ; ils étaient tombés en masse dans la bataille ; il s'en était pourtant sauvé quelques-uns. De quoi Marius voulant consoler les siens et tout ensemble les récompenser, leur vendit tout le butin à bon marché, afin de ne paraître pas avoir fait plaisir à qui que ce fût pour rien
CCLXXVII. Une fois arrêtés, les Cimbres eurent le cœur tout paralysé, et par suite s'amollirent, s'affaiblirent et leurs âmes et leurs corps. La cause en est que, au lieu de vivre comme auparavant, en plein air, ils logeaient dans des maisons, qu'au lieu de se baigner à l'eau froide, ils faisaient usage de
t. An de R. 649, av. J.-G. 105. 2. An de R. 652, av. J.-C. 102.
ψυχρολουσίας έχρώντο, καρυκειας τε και ήδυσμάτων έπιχωριων διεπίμπλαντο 4, κρέα προτερον ώμα αιτούμενοι, και τω οίνω τη τε μέθη κατακορεΐς παρά το έ'Οος έγίγνοντο. Ταύτα γαρ τό τε θυμοειδές αυτών παν έξέκοψε και τα σώματα έθήλυνεν, ώστε μήτε τους πόνους ετι μήτε τας ταλαιπωρίας, μή καύμα, μή ψύχος, μη άγρυπνίαν φέρειν. (Val., Extr. Peiresc, GUI, p. 634.)
Le Vatic. 993, κατά λόγον
4. Les Insubres, les Cénomans, etc. Le droit de cité leur fut accordé par César. Dion, XLI, xxxvr.
bains chauds1, qu'ils se gorgeaient des ragoûts, des friandises des pays (où ils étaient), eux qui jusqu'alors s'étaient nourris de chair crue, et que, contre leur habitude, ils s'adonnaient jusqu'à la satiété au vin, à l'ivrognerie. Par là leur fut retranché tout leur courage, et leurs corps efféminés ne supportèrent plus ni les travaux, ni les fatigues, ni la chaleur, ni le froid, ni les veilles.
Livre XXXVII
IX. Voilà ce qui arriva cette année3 ; puis les censeurs différant [d'opinion] relativement aux peuples qui habitent au delà de l'Éridan, — l'un était d'avis de les admettre au droit de cité, l'autre, non, — ne firent rien du tout et abdiquèrent leur charge
1. L'usage des bains chauds était regardé comme un indice de mollesse. De là le proverbe : απαλοί θερμολουσίαις, αβροί μαλθακευνίαις • επι των τρυφής καΐ άβρότητος διαρρεόντων Bekker, Anecd., \, ρ. 4. — Note de Gros.
2. A l'occasion de la guerre contre les pirates, an de Rome 687, av. J.-C. 67.
3. An de R. 689, av. J.-C. G5. — Les censeurs étaient M. Crassus et Q. Lutatius Catulus.
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XXXIV. Και εν καιρώ γε ες τα μάλιστα τοις Ρωμαίοις
XLVII. (Leuncl., ρ. 50.) Τών δέ Άλλοβρίγων τήν Γαλατίαν τήν περί Νάρβωνα πορθούντων Γαίος Πομπ-
1. Les mss. τινάς, Oddey corrige τινά, adopté par Gros; la leçon que nous donnons est celle d'imm. tiekker.
2. Lacune certaine, quoique non indiquée dans les mss. Reiske propose de Suppléer κα\ τοις άλλοις του νεωτερισμού κοινωνοΐς ' πυΟόμενος περί τής συνωμοσίας ό ύπατος
3. Ce nom se trouve orthographié de plusieurs manières chez Gicéron lui-même ; dans le dise, sur les Prov. consul., XIII, il est écrit Pontinius, et c'est sous cette forme qu'il se trouve dans les
dion, hist. nom., livre xxxvii. 227
XXXIII Il (Cicéron) avait eu pour son lot4 le
commandement de la Macédonie. Mais il n'alla ni dans cette province qu'il abandonna à son collègue à cause de son goût pour le barreau, ni dans la Galatie (Gaule) qui est voisine [de l'Italie] et qu'il avait prise en échange à cause des circonstances ; mais il se réserva la garde de la ville et envoya Métellus en Galatie (Gaule), de peur que Catilina ne s'en rendît maître.
XXXIV. Et ce fut pour le plus grand avantage des Romains qu'il y demeura ; car Lentulus se préparait à mettre la ville à feu et à sang, de concert avec les autres conjurés et avec les Allobriges qui s'y trouvaient en qualité d'ambassadeurs et à qui il avait persuadé d'entrer dans ses idées. Il (Cicéron) fit arrêter ceux qui étaient envoyés vers lui (Catilina), et leur ayant accordé l'impunité2, il prouva ainsi l'existence de la conjuration
XL VII. Les Allobriges ravageaient la Galatie autour de Narbôn3 : Gaius Pomptinus, qui y commandait, envoie ses lieutenants contre les ennemis. Quant à lui, s'étant posté dans un endroit commode, il observe ce qui se passe afin de pouvoir toujours à propos donner un avis utile et des secours. Mallius Lentinus mena ses troupes contre la ville de Ventia4; il en frappa les
1. Dans le partage des provinces entre les nouveaux consuls. An de R. 691, av. J.-C. 63.
2. On décerna même des récompenses aux Allobroges et à Volturcius. V. Salluste, Calil. 50; Cicéron, Gatil. IV, 3.
An de R. G93, av. J.-G
4. A. de Valois (Notit. Galliarum, art. Sollonensium civitas vel Salinœ, p. 528-529) pense que Ventia est le château de Vinay, sur l'Isère, non loin de Solonium, qu'il identifie avec La Sono, égale-
2^8 ΔΙΩΝΟΣ PÛMAIK. ΙΣΤΟΡ. ΒΙΒΛ. ΛΖ'.
XL VIII. Και δ μεν μετά τούτο, του Κατουγνάτου
Fastes (Pigh. ad ann. DGXCIII) et dans quelques inscript, (v. Graev. ad AtUc.f IV, 16); — Pomptinius dans celles de Donius, Pontinius dans celles de Gruter, Pomptinius dans les lettres de Gicéron à Atticus, IV, 16; V, 1; VJ, 3, etc.; Pomptinus dans Salluste, Catil., XLV, où quelques mss. donnent Promptinus. Édit. Burnouf, Pomtinus, etc. — Ce personnage fut plus tard lieutenant de Gicéron en Gilicie. V. Cic, Epit. famil., 111, 3, à la fin ; Ernesti, Clav. Cic.
1. Vulg. κατέπτηξεν, correct, de Reiske, adoptée par Sturz et Bekker.
Le Parisinus 2690 τον Νίσαρα
3. Tous les mss., excepté le Florent, plut. LXX, vin, toutes les éditt. επισπώμενος, corrigé par Gros d'après le ms. indiqué cidessus. — V. le Thesaur. ling. gr., édit. Did., ν. έπισπάω, coi. 178G.
habitants d'une telle frayeur que la plupart s'enfuirent, et que les autres envoyèrent une députation pour [obtenir] la paix. Cependant, les gens de la campagne étant venus à leur aide et tombant sur lui à Γ improviste, il fut repoussé des murs ; mais il n'en pilla pas moins le pays tout à son aise, jusqu'au moment où Catugnat, le chef militaire de toute la nation, et quelques autres d'entre eux qui habitaient près de l'Isaras, leur amenèrent des renforts. Alors, en effet, Lentinus n'osa pas, vu le grand nombre de leurs barques, les empêcher de passer; il craignait aussi qu'ils ne se réunissent en voyant les Romains rangés en bataille devant eux. Comme, de l'autre côté du fleuve, se trouvait tout de suite un terrain boisé, il y dressa une embuscade, et, à mesure que les barbares le traversaient, les prenant à dos, il les écrasa. Mais en donnant la chasse à quelques fuyards, il tomba au beau milieu des soldats de Catugnat, et il aurait péri avec tout son monde, si un violent orage ne fût survenu tout à coup, qui arrêta la poursuite des barbares.
XLV1II. Catugnat étant ensuite parti pour aller loin
ment sur l'Isère, au s. de Saint-Marcellin. M. Em. Desjardins se range à l'opinion de M. Ed. Blanc (Note sur la Ventia de Dion Cassius, Rev. archéol., avril 1876) qui place Ventia à Valence et qui croit que les copistes grecs auront, par l'omission de deux lettres, abrégé Ούαλεντία en Ούεντία. Quant à Solonium ou Solone, il reconnaît que nous ne savons pas où était cette ville. V. dans son ouvrage, Gc'ogr. de la Gaule rom., t. II, p. 352-353, le résumé des diverses opinions des savants sur cette question. — Am. Thierry, Hist. des Gaul., livr. V, ch. 2, appelle, je ne sais sur quelle autorité, Ventia un château.
πόρρω ποι άφορμήσαντος, την τε ytopav αύθις κατέδραμε και το τείχος παρ' ώ έδυστύχησεν έξειλεν * Λούκιος δε δή Μάριος και Σερούιος Γάλβας τόν τε Ροδανον έπεραιώθησαν, και τα των Άλλοβρίγων λυμηνάμενοι τέλος προς 2ολώνιον ι πολιν ήλθον, και χωρίον μέν τι υπέρ αυτής ίσχυρον κατέλαβον, μάχη τε τους άντιστάντας σφισιν ένίκησαν, και τίνα και του πολίσματος ξύλινου πη οντος ένέπρησαν, ου μέντοι και είλον αυτό ■ δ γαρ Κατούγνατος έπελθών έκώλυσε. Μαθών ούν τούτο ο Πομπτΐνος έπεστράτευσέ τε έπ' αυτόν παντι τω στρατω, και πολιορκήσας σφας έχειρώσατο πλην του Κατουγνάτου 2 ■ και ο μεν και τα λοιπά ρ^ον εκ τούτου προσκατεστρέψατο.
XLIX Γ/0 τε Αούγ.ούΧΚος ο Λούκιος, φ ποτέ εν
Solone?7i dans l'Épitomé de Tite-Live, GUI
2. Jamais peuple ne répandit autour de lui une terreur égale à celle que les Gaulois inspirèrent aux Romains. Gicéron (Provinc. consul., XIII) l'avoue naïvement ; mais il constate aussi avec un légitime orgueil que les Romains tinrent toujours bon et ne quittèrent pas la partie avant de l'avoir gagnée. Nemo sapienter de republica nostra cogitavit jam inde a principio hujus imperii, quin Galliam maxime timendam huic imperio putaret... Restitimus semper lacessiti... XIV. Alpibus Italiam munierat antc natura, non sine aliquo divino numine. JNam si ille aditus Gallorum immanitati multitudinique patuisset, numquam haec urbs summo imperio domicilium ac sedem pracbuisset
de là quelque part, Lentinus courut de nouveau le pays, et emporta la place qu'il avait attaquée sans succès. Lucius Marius et Servi us Galba passèrent le Rhodan et, ayant gâté tout le pays des Allobriges, arrivèrent enfin près de la ville de Solônium. Ils s'emparèrent d'un fort situé au-dessus de cette place, vainquirent dans une bataille les ennemis qui leur tinrent tête et incendièrent quelques quartiers de la ville qui était en partie construite en bois. Cependant ils ne la prirent point ; Gatugnat qui survint les en empêcha. A cette nouvelle, Pomptinus marcha contre lui avec toute son armée, et cerna les barbares qui furent pris, à l'exception de Catugnat. Dès lors, Pomptinus soumit aisément le reste du pays1.
XLIX (0). Lucullus Lucius, avec qui autrefois
Pompée en avait usé insolemment dans leur rencontre en Galatie, lui faisait une opposition violente
Livre XXXVIII
VIII L'assemblée [du peuple] lui donna (à
César) pour cinq ans le commandement de YIllyricum
1. Sur cette guerre qui entraîna la soumission définitive des Allobroges nous n'avons d'autres témoignages que cette page de Dion Cassius et une courte phrase de l'Epitomé de Tite-Live, GUI : G. Pomptinus, praetor, Allobrogas, qui rebellaverant, ad Solonem domuit. — Le vainqueur n'obtint le triomphe que sept ans plus tard. V. ci-après liv. XXXIX, 65. — Cicéron, pendant le consulat duquel Pomptinus avait exercé la préture, lui avait pourtant rendu (Prov. consul., XIII) ce témoignage honorable : Modo ille meorum laborum, periculorum, consiliorum socius, C. Pomptinus, fortissimus vir, ortum repente bellum Allobrogum, atque hac scelerata conjuratione (Catilinae) excitatum, praeliis fregit, eosque domuit, qui lacessierant
XXXI. (Leuncl., ρ. 78.) Καίσαρ δε εύρε μεν ουδέν εν τη Γαλατία πολέμιον, άλλα ακριβώς πάντα ήσύχαζεν, ου μέντοι και εν ειρήνη διεγένετο * άλλα και αυτομάτου το πρώτον πολίτου τίνος αύτω συμβάντος έτερος συνηνέχθη 2, ώστ' αυτόν, ώσπερ ες τα μάλιστ' έπεθύμει, πάντα και πολεμήσαι3 και κατορθώσαι. Έλουήτιοι γαρ πλήΟει τε ακμάζοντες και χώραν ούκ αυτάρκη τη πολυανθρωπία σφών έχοντες, μέρος μέν τι έκπέμψαι ες άποικιαν ουκ ηθέλησαν, μή και διασπασθέντες 4 εύεπιβουλευτότεροι τοις λυπηθεΐσι ποτέ υπ' αυτών γένωνται, πάντες δε δή άπαναστήναι βουληθέντες, ως και ες έτέραν τινά και πλείω και βελτίω χώραν μετοικισθησόμενοι , τάς τε κώμας και τάς πόλεις σφών άπάσας έ'καυσαν, ώστε μηδένα μετάμελον της αναστάσεως ποιήσασθαι. Και τινας και ετέρους τών αυτών δεομένους προσλαβόντες άπήραν,
Ι. Cf. Suéton., Caes., XXII : Initio guidem Galliam Cisalpinam Illyrico adjecto lege Vatinia accepit : mox per senatum comatam quoque, veritis patribus ne, si ipsi negassent, populus et hanc daret.
2. Leçon des mss. flor. Vat. 144 et Paris. 1690, suivie par Reimar, Sturz, Imm. Bekker et Gros. Les éditt. antérieures portaient συνήχθη que Reiske essaye de défendre en proposant de lire έτερος
Heimar préférerait πολεμώσαι, pousser à la guerre
4. Ane. leçon διασπαρΟέντες, que Xylander et Turnèbe proposent de remplacer par διασπαρε'ντες, Leunclavius préfère διασπασθέντες,
adopté par Sturz, Bekker, Gros, et confirmé par les Flor. et Paris.
DION, HIST. ROM., LIVRE XXXVIII. 2î33
et de la Galatie (Gaule) en deçà des Alpes, avec trois légions ; le Sénat lui confia la Galatie (Gaule) d'au delà les monts et une légion de plus 4 .
XXXI. Csesar ne trouva rien en Galatie (Gaule) qui sentit la guerre2 ; tout y était absolument tranquille. Cependant il n'y resta pas en paix3. A une guerre d'abord toute fortuite qui lui survint alors, il s'en joignit une autre, et ainsi, comme c'était son plus grand désir, il fit partout la guerre et la fit avec succès. Les Elvètii qui s'étaient multipliés au dernier point, et qui habitaient un pays insuffisant pour une si nombreuse population, ne voulurent pas envoyer une partie de ce peuple en colonie ; ils craignaient, en se divisant, d'être plus exposés aux attaques de ceux qui autrefois avaient été molestés par eux4. Ayant donc résolu d'émigrer tous ensemble et de transporter leurs foyers dans un autre pays plus grand et meilleur, ils brûlèrent toutes leurs bourgades et leurs villes afin que personne n'eût regret de cette émigration5. Puis, s' adjoignant quelques autres peuples qui avaient les mêmes besoins, ils partirent sous la con-
1. Sur ce fait, v. Plut., Caton, XXXIJJ, Cxs., XIX, Pomp., XLVII1; Appien, G. Civ., II, xiii, et ci-apr., Dion, XLI.
César, ib., V : oppida sua omnia, numéro ad duodecim
vicos ad quadringentos, reliquaprivata aedificia, frumentum omne, praeter quam quod secum portaturi erant, comburunt, ut domum reditionis spe sublata paratiores ad omnia pericula subeunda essent
Όρκετόριγός 4 σφισιν ηγουμένου, εν νω2 έχοντες τον τε Ροδανόν διαβήναι και προς ταΐς "Αλπεσι που κατοικισθήναι. Και επειδή δ Καίσαρ την τε γέφυραν διέκοψε και τάλλα ώς κωλύσων αυτούς διαβήναι ήτοιμάζετο, έπεμψαν προς αυτόν δίοδόν τε αιτούμενοι και προσυπισχούμενοι μηδέν την των Ρωμαίων γήν κακώσειν. Και δς, ει και τα μάλιστα μήτε έπίστευεν αύτοΐς, μήτε προ/ωρήσαι ποι έπιτρέψειν εμελλεν, αλλ' Οτι γε ούδέπω καλώς παρεσκεύαστο, βουλεύσεσθαι τε3 υπέρ ών ήξίουν μετά των υποστρατήγων εφη και τήν άπόκρισιν εν ρητή τινι ήμερα δώσειν , και τι και ελπίδος , ώς και έπιτρέψων σφίσι τήν Uo^ov, ύπετείνατο. Καν τούτω τα έπικαιροτατα διετάφρευσε και άπετείχισεν, ώστ' άπορον αύτοΐς τήν δδον γενέσθαι.
XXXII. (Leuncl., ρ. 79.) Οι ουν βάρβαροι χρόνον μέν τίνα έπέσχον, επειτ' επειδή μηδέν ήκ,ουσαν κατά το συγκείμενον, άραντες το μέν πρώτον δια τών Άλλοβρίγων έπορεύοντο ήπερ ώρμηντο, επειτ' έντυχόντες τοις κωλύμασιν ες Σηκουανούς4 άπετράποντο, και διά τε τούτων και δια τών Αιδούων5 έθελοντί σφισι τήν $ίο$ον, εφ' ώ μηδέν
1. Vulgo Orgetorix, Csesar, G. G., I, n et suiv., Orgetirix ou Orcetirix, sur les monnaies, ORGETIRIX APTILIF, — ORGI1TIR1X GOIOS. Desjardins, ouvr. cité, t. II, p. 595, note 1.
2. έν νω manque dans les mss.; ajouté par Leunclav. et généralement admis, R. Est. proposait γνώμην έχοντες.
3. Var. G. βουλεύσασθαί τι, A F βουλεύεσθαί τι changé par R. Estienne en βουλεύσεσθαι τι, Sturz βουλεύεσθαί τε ; la leçon que nous donnons, déjà proposée par R. Estienne et Leunclavius, est aussi celle de Bekker, de Gros et de L. Dindorf.
4. F porte ές ηκουανους ; la lettre initiale Σ avait été omise par le copiste, ainsi que cela se faisait souvent dans les noms propres, pour être, comme les autres capitales, tracée à part.
Presque tous les mss. Διδούων par la confusion d'A et Δ
duite d'Orcétorix, avec l'idée de passer le Rhodan et d'établir leurs foyers près des Alpes. Mais comme Caesar avait coupé le pont1, et qu'il prenait les autres mesures nécessaires pour les empêcher de passer, ils envoyèrent lui demander le passage, s'engageant à ne faire aucun mal sur les terres des Romains 2 ; et lui qui certainement n'avait en eux nulle confiance, qui n'avait pas l'intention de les laisser marcher en avant, ne se trouvant pas encore bien prêt, il dit qu'il délibérerait sur leur demande avec ses lieutenants, et il leur donnerait réponse à un jour dit3; il leur permit même d'espérer qu'il les laisserait passer. En même temps, il creusa un fossé aux endroits les plus commodes, et il y éleva un mur, de façon à leur rendre la route impraticable4.
XXXII. Les barbares attendirent quelque temps, mais n'entendant rien dire sur ce qui avait été convenu, ils partirent, et firent route d'abord par le pays des Allobriges , comme à leur départ ; puis , rencontrant les obstacles [dressés par Caesar], ils se détournèrent du côté des Séquanes et traversèrent le territoire de ce peuple et celui des iEdues, qui volontiers leur livrèrent passage, à condition qu'ils ne
Id., ibid., VIII : a lacu Lemanno, qui in flumen Rlioda
num influit, ad montem Juram, qui fines Sequanorum ab Eelvetiis dividit, millia passuum decem novem murum in altitudinem pedum sedecim, f'ossamque perducit. — V. E. Desjard., op. cit., t. II, p. 596 et ss-
(Leuncl., ρ. 80.) Προσπεσών ουν δια ταύτα τοις Έλουητίοις τον "Αραριν διαβαίνουσι τους μεν τελευταίους έπακολουθοΰντας έν αύτω τφ πόρω διέφθειρε, τους δε προκεχωρηκότας ες τοσούτον εκ του αιφνίδιου και έκ του τάχους της διώξεως και της πύστεως3 των άπολωλότων εξέπληξεν , ώστε ες δμολογίαν επί χώρα 4 τινί έθελήσαι έλθεϊν.
XXXIII. Ου μέντοι και συνέβησαν • επειδή γαρ όμηρους ήτήθησαν, ήγανάκτησαν ούχ ότι ήπιστουντο, αλλ'
1. Ane. leçon υμολογουμένοις, corrigé par Bekker d'après le Vat.
144 qui porte όμολογημένοις.
Ici et ailleurs les mss. Αΐδούσιοι
3. Ane. leçon πιστώσεως corrigée par Gros et Bekker d'après les mss. Florent. LXX, vin, et Paris. 1690 ; le Venet. 396 πίστεως.
4. Tous les mss. sauf un seul (Vat. 993 επί χωρίω τιν\, adopté par R. Est.) donnent έπιχωρία τινι ; Rob. Est. proposait aussi επί χώρα
τινΐ, généralement admis.
leur feraient aucun tort. Mais ils ne tinrent pas leur parole et pillèrent le pays. En conséquence, Séquanes et iEdues envoyèrent demander secours à Csesar et le prier de ne pas voir avec indifférence leur ruine. Leur langage n'était pas du tout d'accord avec leurs actes ; ils obtinrent pourtant ce qu'ils souhaitaient d . Car Csesar, craignant que les Elvètii ne tournassent du côté de Tolosa, aima mieux s'unir à ces autres [peuples] pour les repousser, que d'avoir à guerroyer contre eux tous, si, ce qui ne pouvait manquer d'arriver, ils parvenaient à s'entendre.
Tombant donc sur les Elvètii qui traversaient l'Araris, il massacra, au passage même du fleuve, ceux qui suivaient par derrière 2. Quant à ceux qui étaient en avant, l'imprévu, la rapidité de cette poursuite et la nouvelle de la perte des leurs les frappèrent d'une telle frayeur qu'ils voulurent en venir à traiter moyennant qu'on leur céderait quelque territoire.
XXXIII. Rien ne fut convenu; car, lorsqu'on leur demanda des otages, ils furent révoltés, non parce qu'on leur montrait de la défiance, mais parce qu'ils trouvaient indigne de donner des otages. Ils ne pensèrent plus aux traités ; mais marchant derechef en avant, ils soutinrent avec leur cavalerie le choc de celle de Csesar, qui, dans sa course, avait de beaucoup devancé l'infanterie et avait même passé à côté de
1. César, ibid., XI. Il établit que non seulement les Séquanes et les ^Edues, mais plusieurs autres peuples, vinrent se plaindre à lui des déprédations des Helveiit.
2. Id., ibid., XII. Le quart de ces bandes. — Eos impeditos et inopinantes aggressus, magnam partem eorum concidit.
i. Conject. de Reiske au lieu de παραλείπουσαν, anc. leçon, ou de παραλυπουσαν, autre conject. de Reiske confirmée par le ms. Vat.
2. César, G. G., I, 25 : Milites e loco superiore pilis missis facile liostium phalangem perfregerunt.
3. Jbid., 25 : Alteri ad impedimenta et carros suos se contulerunt.
4. Jbid. Ad multam noctem etiam ad impedimenta pugnatum est, propterea quod pro vallo carros objeceranl, et e loco superiore in nostros venientes tela conjiciebant
l 'arrière-garde, et ils furent vainqueurs. A la suite de ce succès, ils prirent une haute opinion d'eux-mêmes, et pensant que Cœsar s'était enfui parce qu'il avait eu le dessous, et parce que le manque de subsistances l'avait détourné vers quelque ville hors de sa route1, ils cessèrent d'avancer et le poursuivirent. Ceesar, qui s'en aperçut, craignant leur fougue et leur multitude, courut avec son infanterie vers une éminence2, et lança contre eux ses cavaliers pour soutenir leur premier choc, jusqu'à ce qu'il se fût rangé dans une bonne position. Les ennemis font encore une fois tourner le dos à sa cavalerie et se portent avec ardeur sur la pente roide [de sa colline] . Csesar fond soudain sur eux, et comme il opérait en bon ordre et d'un lieu élevé contre des hommes dispersés, il les repousse sans difficulté. Mais quand ceux-ci eurent pris la fuite, quelques autres — de ceux qui n'avaient pas combattu — (en raison de leur multitude et de leur entrain, ils n'avaient pas tous donné en même temps), joignirent tout à coup, en les prenant à dos, les Romains occupés à la poursuite; ils mirent le trouble parmi, mais n'obtinrent rien de plus. Gsesar laissa encore les fuyards à ses cavaliers ; lui-même, avec sa grosse infanterie, il se dirigea vers les premiers ; et ayant eu l'avantage, il suivit les uns et les autres dans leur retraite simultanée vers leurs chariots, et, malgré la vigoureuse défense qui de là lui fut opposée, il les vainquit encore. Ainsi maltraités, les barbares se
XXXIV. (Leuncl., ρ. 81.) Ούτω μεν δή τον τζρώτον
1. Ane. leçon επιθυμίαν ; correction proposée par Leunclavius, confirmée par le ms. de Munich 185 (1 de Sturz) et adoptée par tous les éditeurs.
2. Ce passage mutilé dans les éditt. anciennes se lisait ainsi :
τους Κελτους τους όμοχώρους*** αυτών τίνα παρετέτμηντο Leunclavius
l'a restitué à peu près comme on le lit aujourd'hui ; après ηθέλησαν, il mettait διαβάντες γαρ εκείνοι τον Ρήνον κ. τ. λ. Cette restitution est confirmée par plusieurs mss. A Β F.
Cette phrase manque dans le Monac
divisèrent ; les uns s'arrangèrent, avec lui : ils retournèrent dans leur pays d'où ils étaient sortis, et y relevèrent leurs villes pour y habiter4; les autres, n'ayant pas voulu livrer leurs armes, se dirigèrent en hâte vers le Rhèn, avec la pensée de pouvoir rentrer dans leur ancienne contrée. Mais les alliés des Romains dont ils traversèrent les terres détruisirent aisément ces faibles débris d'un peuple vaincu.
XXXIV. C'est ainsi que fut conduite par Csesar cette première guerre2. Une fois parti, il ne s'arrêta plus; il accomplit tout ensemble ses desseins et sut complaire à ses alliés. Les Séquanes et les iEdues, voyant cet esprit d'entreprise, et remarquant que les faits étaient toujours d'accord avec ses espérances, voulurent tout ensemble lui rendre service et se venger des Celtes, leurs voisins3. Jadis, en effet, ceux-ci, ayant passé le Rhèn, leur avaient pris un morceau de leur territoire, les avaient soumis à un tribut et en avaient reçu des otages. Ce qu'ils demandaient était justement ce à quoi tendait Csesar : ils lui persuadèrent aisément de leur venir en aide. Arioviste commandait à ces Celtes-là; il avait reçu des Romains la confirmation de sa royauté et avait été
1. Ce sont les Helvètii proprement dits, les Tulinges, les Latobriges. C'est par l'ordre de César qu'ils rebâtirent les villes et les bourgades qu'ils avaient incendiées. Ibid., 28.
An de R. 696, av. J.-C
3. Par les Celtes il faut entendre ici les Germains. Cette confusion de noms est assez fréquente chez Dion Gassius qui réserve le nom de Γαλάται aux Gaulois proprement dits. —V. pi. bas ch. xl : τα ο' αυτά ταύτα καΐ περ\ των Γαλατών κα\ Κελτών αν τις είπείν ^χοι. V. surtout liv. LUI, ΧΠ : Γαλάται πάντες κ. τ. λ. Κελτών γάρ τίνες, ους οή Γερμανούς καλοϋμεν, πασαν την προς τω Ρήνω Κελτικήν κατασχόντες Γερμανίαν ονομάζεσθαι εποίησαν, κ. τ. λ.
1. Le passage και ες τους φίλους — έγέγραπτο manque dans le Monacensis Ι.
2. Ane. leçon άπ' αυτών ; potentiam de Celtis esse parandam. Bekk. conjecture άπ' αύτης (δόξης); nous adoptons la conjecture de Reiske, άπ' αύτοΰ (πολέμου).
3. Tous les mss. par la confusion d'i avec η, προπηλακηκότος. — Florus, 111, x, 11, dans sa concision voulue, force aussi un peu la note : Quas Ariovisti superbia? Gum legati dicerent : « Veni ad Caesarem ; » — « Quis est autein Caesar? » et « Si vult, veniat, » inquit; et, « Quid ad illum, quid agat nostra Germania? JNum me interpono Romanis? »
Passage cité par Suidas au mot έξοργιεΐν
inscrit au nombre de leurs amis et de leurs alliés par Cœsar lui-même pendant son consulat. Mais en comparaison de la gloire qu'il tirerait de la guerre et de la force qui en résulterait pour lui , Gsesar n'avait de cela aucun souci. Il voulut seulement trouver chez le barbare le prétexte d'un différend pour ne pas laisser croire qu'il avait eu auparavant quelque chose contre lui. En conséquence, il fit mander Arioviste, comme ayant besoin de s'entretenir avec lui de quelque affaire. Arioviste n'y voulut pas entendre, et alla jusqu'à dire : « Si Csesar a à me parler, qu'il vienne me trouver. D'abord, je ne suis pas son inférieur ; ensuite, c'est à celui qui a besoin de quelqu'un à se rendre auprès de lui1. » Cœsar, voyant dans ces paroles un outrage pour tous les Romains, en fut irrité : il lui réclama aussitôt les otages de leurs alliés ; il lui défendit de mettre le pied dans leur pays et d'amener de chez lui des renforts2. En agissant ainsi, il ne songeait pas à effrayer Arioviste, mais à le mettre en colère, espérant tirer de là, pour lui faire la guerre, un prétexte valable et honnête. C'est ce qui arriva : le barbare, révolté de ces ordres, fit une réponse pleine de menaces3, si bien que Caesar ne
1. Caesar, G. G., I, xxxiv : Ei legationi Ariovistus respondit. Si quid ipsi à Caesare opus esset, sese ad eura venturum fuisse; si quid ί lie se veut, illum ad se venire oportore
2. Caesar, ibid., xxxv : hœc esse quae ab eo postularet : pri-
mum, ne quam multitudinem hominum amplius trans Bhenum in Galliam traduceret; deinde obsides quos haberet ab induis redderet, Sequanisque permitteret ut, quos illi haberent voluntate ejus reddere iilis liceret
Voir cette réponse dans César, iOid., xxxvi
XXXV. Κάν τούτω στρατιώται, αγγελίας έλθούσης οτι τε δ Άριοούιστος ισχυρώς παρασκευάζεται, και οτι και έτεροι των Κελτών πολλοί οι μεν διαβεβήκασιν ήδη τον Ρήνον ώς επί βοήθειαν αύτου, οι δε και έπ' αύτω τω ποταμώ συνειλέχαται4, όπως εξαίφνης σφίσιν έπίθωνται, δεινώς ήθύμησαν * τά τε γαρ μεγέθη αυτών και το πλήθος τά τε θράσος και τας απ' αύτου προχείρους άπειλάς έκπλαγέντες, ούτω διετέθησαν ώς μηδέ προς ανθρώπους τινάς, άλλα π^ος θηρία άπορα 5 και άγρια προσοισο'μενοι. Και έθρύλουν οτι πόλεμον ούτε προσήκοντα ούτε έψηφισμένον δια τήν ιδίαν του Καίσαρος φιλοτιμίαν άναιροΐντο 6, και προσεπηπείλουν έγκαταλείψειν αυτόν, άν μή μεταβάληται. Μαθών ούν ταυτ' εκείνος τω μεν πλήθει τών στρατιωτών ούδεν διελέξατο, ούτε γαρ καλόν ένόμιζεν είναι τοιαύτα προς τζοΧλους λέγειν, και ταυτ' ες τους πολεμίους μέλλοντα έκφοιτήσειν, και εδεισε μή πως άπειθήσαντες θορυβήσωσι και κακόν τι έξεργάσωνται, τους δε δή υπάρχους και τους ύπομείονας άθροίσας τοιάδε εν αύτοΐς ελεξεν.
Sic la plupart des mss. — Dindorf, Gros Βεσοντίωνα
2. Ane. leçon αίσθηθήσεσθαι. Conject. de Leuncl. approuvée par Reimar et adoptée par Sturz, αίσθήσασθαι. Reiske, ήσθήσθαι. Bekker, d'après le Mon. 1, αΊσθέσθαι admis par Gros.
3. Monac. 1, au lieu de τον δε δή κ. τ. λ. άλλα πρ\ν αίσθέσθαι τήν Ούεσουντίνων και τήν τών Σηκουάνων πόλιν κατασχεΐν.
4. Ane. leçon συνειλόχαται, correct, de Bekker, adoptée par Gros et tous les éditeurs suivants.
5. Leunclav. propose άκορα, correction maladroite ; άπορα se comprend très bien et a été justement maintenu.
6. Ane. leçon άναίροιντο, corrigée par Bekker, d'après Reimar; Reiske préférait άναιροΐτο (ό Καίσαρ).
lui envoya plus aucun message, et s'empara tout de suite de Vesontiôn4, ville des Séquanes, avant qu'on ait pu s'en douter.
XXXV. En ce moment, la nouvelle étant arrivée qu'Arioviste poussait avec vigueur ses préparatifs, et que d'autres Celtes en grand nombre avaient, les uns déjà passé le Rhèn pour le secourir, les autres réuni leurs forces près du fleuve même pour attaquer à l'improviste, les soldats [de Gœsar] furent terriblement découragés. La grande taille des barbares, leur multitude, leur audace et les bravades qu'elle leur mettait sans cesse à la bouche, les avaient frappés de terreur et mis en de telles dispositions qu'on eût dit qu'ils allaient avoir affaire non pas à des hommes, mais à des bêtes inabordables, farouches. Ils allaient répétant partout que cette guerre n'avait pas le sens commun, n'avait pas la sanction d'un décret, que c'était pour l'ambition personnelle de Cœsar qu'on se donnait tout ce mal. Et de plus, ils menaçaient de le laisser là, s'il ne changeait pas d'avis. Caesar, instruit de ce qui se passait, ne parla point à tous ses soldats réunis ; il n'estimait pas bon de traiter de pareils sujets devant un grand nombre d'hommes, de leur dire des choses qui ne manqueraient pas d'aller aux oreilles de l'ennemi; il eut peur aussi que ces hommes qui avaient désobéi ne causassent quelque tumulte et ne fissent même du mal. Il rassembla donc ses lieutenants et les officiers subalternes, et, dans cette réunion, tint à peu près ce langage :
1. Besançon. V. Ptolémée dans notre t. I, p. 272-273 ; il écrit Ούισόντιον ; Caesar, partout Vesoniio, Itinér. d'Anton., Auson., Grat. act. in Gratian., XIII, Visontio ; Amm. Marcell., XV, \\,Bisontii ou Besontii, XX, 10, Besantio.
XLII. (Leuncl., ρ. 87-88.) « Καί μοι ει τις υμών
εκείνο ύπολαμβάνει, τί δή τηλικοΰτον δ Άριοούιστος πεπλημμέληκεν ώστ' αντί φίλου καί συμμάχου πολέμιος ήμΐν γενέσθαι, σκοπείτω τοΰθ' ότι τους άδικεϊν τι έπιχειρουντας ουκ εφ' οίς ποιουσι μόνον, άλλα καί εφ' οις φρονουσιν άμύνασθαι2 δει, καί την τε αυξησιν αυτών πριν καί βλαβήναί τι προκαταλαμβάνειν, καί μή περιμείναντας κακώς έργω παθεΐν, τότε τιμωρεΐσθαι. cOut τοίνυν καί ίγβρος καί εχθ ιστός 3 έστιν ή μι ν πώς άν άλλως μάλλον έλεγχθείη ή εξ ών έποίησε; πέμψαντος γάρ μου προς αυτόν φιλικώς όπως έλΟη τε προς ήμας καί κοινή μεΟ' ημών βουλεύσηται περί τών παρόντων, ούτ' ήλθεν ούθ'
1. Ane. leçon εμενον, confirmée par les mss., conservée par Sturz. Reimar proposait έμείναμεν à cause (1'ετολμήσαμεν. Nous avons adopté la correction de Bekker, indiquée par Oddey.
4. Ane, leçon confirmée par le grammairien cité dans les Anecdota gr. de Bekker, 1, p. 124, 17, et maintenue par Gros.
XL. « On pourrait en dire autant des Galates
(Gaulois) et des Celtes1 : tant que les Romains sont restés en deçà des Alpes, ils les ont plusieurs fois franchies; ils ont ravagé maints endroits de l'Italie. Mais du jour où nous avons osé porter nos armes au delà de nos frontières, et mettre partout la guerre autour d'eux, nous nous sommes taillé une province dans leur pays2, et nous ne les avons plus vus, sauf une fois, nous faire la guerre en Italie 3
XLII. (0). « Et si quelqu'un de vous me fait cette objection : quel crime si grand Arioviste a-t-il donc commis pour être devenu notre ennemi, après avoir été notre ami et notre allié? que celui-là considère que nous devons nous défendre contre ceux qui essayent de nous faire du tort, non seulement quand ils agissent, mais même quand ils en ont la pensée, arrêter l'accroissement de leurs forces avant qu'ils nous aient nui, et ne pas attendre que nous en ayons souffert pour nous venger. Arioviste est notre ennemi, notre plus grand ennemi, comment en pourrait-il être mieux convaincu que par ce qu'il a fait? Je l'avais invité amicalement à venir auprès de nous pour délibérer avec nous sur les affaires présentes4, et il n'est pas venu, et il n'a
pas promis de venir Et ce n'a pas été assez pour
lui, il m'a ordonné de l'aller trouver si j'avais besoin de lui5.
1. Autant que des Carthaginois qui ont inquiété l'Italie tant que les Romains n'ont pas porté les armes chez eux.
XLIII. « Και μη μοι μικράν τήνπροσθήκην ταύτην
XLIV. « Γ/Ωσθ' όσω τις αν αυτόν εν τε τοις φίλοις και εν το?ς συμμάχοις ημών άναγεγράφθαι φήση, τοσούτω μάλλον άξιομίσητον Οντα αποδείξει. Δια τι ; ότι οία μηδέ των έχθίστων τις ο^όλο^ούντων ήμιν είναι έτόλμησέ ποτέ ποιήσαι, ταυτ' εκείνος εν τε τοις της φιλίας και έν τοις της συμμαχίας όνόμασιν έξείργασται, καθάπερ έπ' αυτό τούτο πεποιημένος αύτάς, ί'ν ήμας άδικεΐν άδεώς εχη ■ άλλ' ούτε τότε επι τω προπηλακίζεσθαι και έπιβουλεύεσθαι έσπεισάμεθα αύτφ, ούτε νυν αύτοι τάς σπονδάς λύσομεν3. Έμεΐς μεν γαρ ώς προς φίλον και σύμμαχον
t. Xylander croit le texte altéré parce que Arioviste n'était pas Allobroge, et il propose αλλότριος, approuvé par Turnèbe. Mais cette erreur se conçoit très bien de la part de Dion qui n'est pas très exact dans l'emploi des noms de peuples, et confond par ex. les Germains et les Celtes.
2. Ane. leçon συμβούλιον ;qui peut très bien se défendre : συμβόλαιον a été introduit dans le texte par Bekker d'après Oddey.
3. On a proposé divers changements, λύομεν Reiske, ελύσαμεν Oddey. Le futur est très clair.
XLIII. « (0). Cette injonction, à elle seule, n'estelle pas pleine d'insolence, pleine de mépris? Le proconsul des Romains mande un homme auprès de lui, et cet homme n'y vient pas, et lui, il mande le proconsul, lui, un Allobrige ! S'il ne m'a point obéi à moi, Csesar ; s'il m'a appelé auprès de lui, moi, Caesar, ne croyez pas que ce soit peu de chose, une futilité. Ce n'était pas moi qui l'avais mandé; c'était le Romain, le proconsul, les faisceaux, ma dignité, nos légions. Ce n'est pas moi non plus qui fus mandé par lui, c'est tout cela. Gomme particulier, je n'ai avec lui aucun commerce ; c'est au nom de l'État que nous avons tous parlé, agi, que nous l'avons entendu à notre tour, que nous en avons souffert4.
XLIV. « Donc, plus on dira qu'il a été inscrit au nombre de nos amis et de nos alliés, plus on démontrera qu'il mérite notre haine. Pourquoi? Ce que n'a jamais osé aucun de nos ennemis déclarés, il l'a fait, lui, sous ces noms d'amitié et d'alliance, comme s'il n'avait formé avec nous ces relations que pour pouvoir nous nuire sans rien craindre. Mais ni alors nous n'avons traité avec lui pour être en butte à ses mépris et à ses complots, ni aujourd'hui nous ne romprons nous-mêmes les traités. Car nous lui avons envoyé
1. Nous voici en plein dans un de ces interminables discours si ordinaires chez Dion Cassius; celui-ci ne remplit pas moins de dix chapitres sur les cinquante que comprend ce livre. C'est un cinquième. Sur cette « proportion entre le récit et les harangues » dans l'histoire romaine de Dion, ν. E. Egger, Examen des historiens d'Auguste, p. 286 et ss. Le savant auteur de ce mémoire si neuf encore, bien qu'il ait près de quarante ans de date, s'est livré sur ce point à de très intéressants calculs.
XLV. « "Οτι δε ούτε άμαχος ούτε δυσπολέμητός έστιν δράτε μεν και εκ τών άλλων των δμοφύλων αύτω, ους πολλάκις μεν και πρότερον, ραστα δε κα? νυν ένικήσαμεν ■ λογίζεσθε δέ και έξ ών περί αυτού εκείνου πυνθανόμεθα. Ούτε γαρ άλλως δύναμίν τίνα οικειαν συνεστηκυΐαν και συγκεκροτημένην έχει ■ νυν τε, άτε μηδέν δεινδν ποοσδοκών, και παντελώς άπαράσκευός έστιν. Ου τοίνυν ουδέ έκ τών δμοχώρων άν τις αύτω προθύμως, ούδ' ει πάνυ επαγγέλλεται, βοηθήσειε. Τίς μέν γαρ άν ελοιτο έκεινω συμμαχήσας πολεμήσαι ήμΐν, μηδέν ύφ' ημών λελυπημένος ; πώς δ' ούκ αν μάλλον ήμΐν πάντες ή έκεινω συναράμενοι τήν τε τυραννίδα αυτού ομορόν σφισιν ούσαν καταλύσαι και της χώρας μέρος τι παρ' ημών προσλαβεΐν έΟελήσειαν ί ; ει δέ δή και συσταΐέν τίνες, ούτι γε και
1. Dion essaie bien ici comme ailleurs de donner quelque vraisemblance et surtout quelque valeur politique au discours qu'il met dans la bouche de Cœsar. Il aurait bien mieux fait de s'inspirer des Commentaires, s'il ne voulait pas se borner à traduire purement et simplement les paroles de Caesar. Le grand homme de guerre, qui était un grand homme d'État, a parfaitement vu et indiqué les justes causes de la lutte qu'il soutint contre le chef des bandes de la Germanie.
une députation comme à un homme qui était encore notre ami et notre allié, et vous voyez comment il en
use avec nous C'est lui qui change, lui qui n'use
pas bien, qui n'use pas comme il faut de ce que nous lui avons donné. Si donc nous lui faisons la guerre, personne, je pense, ne contestera que nous ne soyons en plein dans notre droit.
XLV. « Contre lui le combat n'est pas impossible, ni la guerre difficile, vous le voyez par l'exemple des peuples de même race que maintes fois auparavant et aujourd'hui encore nous avons aisément vaincus4. Raisonnez aussi d'après ce que nous apprenons sur son compte. En temps ordinaire, il n'a point de troupes de son pays bien constituées, bien disciplinées, et à présent, comme il ne s'attendait à rien de fâcheux, il se trouve tout à fait pris au dépourvu2. Pas un de ses compatriotes, malgré de formelles promesses, ne viendra de bon cœur à son secours. Qui, en effet, aimerait mieux entrer dans son alliance et nous faire la guerre sans avoir été en rien lésé par nous? Comment ne préféreraient-ils pas tous se mettre avec nous pour renverser sa tyrannie qui est si proche d'eux, et recevoir de nous quelque partie de son territoire? Au cas même où quelques-uns s'uniraient à
1. Caesar, ibid., xl. Factum est ejus hostis periculum, etc. — On ne peut faire entre la harangue que Dion prête à César et les paroles que César dit lui-même avoir prononcées que de rares rapprochements. Dion, selon son habitude, a fait une amplification de rhéteur.
2. Caesar, ibid., xxxvi, édit. Jannet, semble indiquer le contraire; il fait dire à Arioviste : Intel lecturum (Caesarem) quid invicti Gcrmani, exercilatissimi in armis, qui iater annos XIV teclum non subissent, virlute possent.
XLVI. (Leuncl., ρ. 89.) « Και μέντοι και τών
1. Ane. leçon κατά πάνθ' ομοίως. Correction [proposée par Bekker, κατά παν θ' ομοίως (à quoi sert ce θ' (τε)?); par Reiskc, approuvée par Sturz, admise par Gros, κατά παν ομοίως.
2. Leçon des mss. D, F, G, H, substituée par Bekker et Gros à υπάρχει qui peut très bien se soutenir.
lui, ils ne seraient pas pour cela plus forts que nous. Je laisserai de côté tout le reste, notre grand nombre, notre âge, notre expérience, nos exploits ; mais qui ne sait que notre corps est des pieds à la tête pareillement armé, et qu'eux, au contraire, sont presque nus ; que nous usons dans les batailles de raisonnement et de bon ordre, tandis qu'eux, ils s'y portent toujours avec passion et sans ordre? Ne craignez point leur fougueux élan, ni leurs grands corps, ni leurs grands cris. Avec la voix on n'a jamais tué personne, et les corps de ces hommes-là ne pourront pas faire plus que les nôtres, car ils ont les mêmes mains que nous, mais ils pourront souffrir davantage, parce qu'ils sont grands et nus. Quant à leur élan, comme il est tout d'abord sans mesure et téméraire, il s'évanouit aisément, pour peu de temps il fleurit.
XLVI. « Et puis de ces Galates qui leur ressemblent, un grand nombre combattra avec nous. Si donc il y a chez ces peuples quelque chose qui effraie, c'est un avantage pour nous aussi bien que pour nos adversaires. Faites donc vous-mêmes ces raisonnements et enseignez-les aux autres. Si quelqu'un d'entre vous est d'un autre avis que moi, je ferai tout de même cette guerre, et jamais je ne quitterai le poste où j'ai été placé par la patrie ; la dixième légion me suffira : ces braves, je le sais, passeraient nus, s'il le fallait, à travers le feu1 »
1. Caesar, ibid., xl : Quod si prœterea nemo sequatur, tamen se cum sola décima legione iturum, de qua non dubitaret sibique eam praetoriam cohortem futuram. — Ce trait, un des deux ou trois que Dion a empruntés à César, a été gâté par lui et rendu, comme d'habitude, déclamatoire.
XL VII. Ταύτα του Καίσαρος ειπο'ντος ου μόνον ουδείς
(Leuncl., ρ. 90.) 'Ορμημένων ου ν αυτών ό Καίσαρ ούκέτι κατά χώραν έμεινε, μή και χρονίσαντες άμβλύτεροι αύθις γένωνται, άλλ' ευθύς άρας έπιτον Άριοούιστον ήλασε. Και ούτω γε αυτόν τω αιφνιδίω της εφόδου κατέπληξεν ώστε και ες λόγους οι υπέρ ειρήνης έλθεΐν κατηνάγκασεν. Ου μέντοι και συνέβησαν * αυτός τε γαρ πάντα προστάξαι και εκείνος ουδέν ύπακουσαι ήθέλησεν ■ Ο τε ούν πόλεμος συνερρώγει, και μετέωροι ου μόνον αύτοι έκάτεροι, άλλα και οι σύμμαχοι οι τε πολέμιοι σφων οι εκείνη πάντες ήσαν, τήν τε μάχην αυτών οτι τάχιστα εσεσθαι και τοις άπαξ κρατήσασι και τάλλα δουλεύσειν νομίζοντες. Προειχον δε οι μεν βάρβαροι τω τε πλήθει και τοις μεγέθεσιν, οι δέ δη Ρωμαίοι τή τε εμπειρία και ταϊς όπλίσεσι ■ καί πως και προς τον θυμό ν τών Κελτών, τήν τε άκριτον και προπετή αυτών δρμήν, άντίρροπον το του Καίσαρος φρόνημα εύρίσκετο, ώστε ισοπαλεΐς εκ τούτων οντες και τας ελπίδας τήν τε έπ' αύταις προθυμίαν ισοστασίας έποιοΰντο.
XL VIII. Άντικαθη μένων 2 δέ αυτών άλλήλοις, αϊ
Sic Bekkor (les mss. A, G et F έπησαν), Gros Ιπεισε
3. Ane. leçon αυτών βαρβάρων, Mss. A, F αί τών βαρβάρων, adoptée par Gros.
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XLVII. Tel fut le discours de Caesar, et non seulement personne n'y contredit, mais tout le monde l'approuva. Ses paroles ramenèrent sans peine les
soldats à l'obéissance Quand il vit leur élan, il ne
resta plus en place, de peur qu'à temporiser leur courage ne s'émoussât : levant aussitôt le camp, il poussa contre Arioviste, et il l'effraya si fort par la soudaineté de cette attaque qu'il le força d'entrer en pourparlers au sujet de la paix1. Mais ils ne purent s'accorder : l'un voulant ordonner tout, l'autre n'obéir en rien . La guerre éclata donc2, et tout le monde était dans l'attente, non seulement les deux partis, mais aussi les alliés et les ennemis que chacun d'eux avait là. On pensait que la bataille allait se livrer au plus vite, et que ceux qui seraient une fois les maîtres tiendraient tout le reste asservi. Les barbares avaient l'avantage par leur nombre et leurs grands corps, les Romains par leur expérience et par leurs armes. Quant au courage des Celtes, à leur élan aveugle et téméraire, il se trouvait en quelque façon balancé par l'intelligence de Cœsar. Ainsi, comme il y avait égalité pour la lutte, on se faisait les espérances et l'ardeur qu'elles comportent, ce qu'elles sont dans un équilibre parfait.
XLVII1. Les adversaires étant en présence, les femmes des barbares ayant consulté les dieux leur défendirent
t. V. dans Caesar, ibid., xlii-xlv, les détails très caractéristiques de cette entrevue. — Selon Caesar, ib., xlvii, Arioviste demanda un nouvel entretien qui ne lui fut pas accordé. Caesar se contenta de lui envoyer deux hommes de confiance pour savoir ce qu'il voulait. — Cette démarche n'aboutit qu'à montrer la mauvaise foi d'Arioviste.
Comp. Caesar, ibid., xlviii-l
μηδεμίαν 7τρό της νέας σελήνης μάχην συνάψαι. Και δια τούτο ο Άριοούιστος — πάνυ γαρ αύταΐς προσεΐχεν όποτε τοιούτο τι ποιήσειαν, — ούχ άπάση ευθύς τη δυνάμει, καίτοι των Ρο)μαίων προκαλουμένων σφας, συνέμιξεν, άλλα τους ιππέας μετά των συντεταγμένων σφίσι πεζών μόνους έκπέμπων ισχυρώς αυτούς έλύπει. Κάκ τούτου καταφρονήσας χωρίον τι υπέρ του ταφρεύματο'ς σφων καταλαβειν επεχείρησε* και κατέσχε μεν αυτό. (Leuncl., ρ. 91.) Άντικαταλαβόντων δε και εκείνων έτερον ες μεν μάχην, καίπερ και μέχρι της μεσημβρίας τον στρατον εξω του Καίσαρος παρατάξαντος, ούχ ώρμησεν ■ έπαναχωρήσαντος δε αύτου προς έσπέραν επήλθε τε έξαπιναίως σφίσι και ολίγου και το χαράκωμα αυτών είλε. Προχωρούντων ούν ούτως οι τών πραγμάτων σμικρόν τε ετι τών γυναικών έφρόντισε1, και τη ύστεραία παραταξαμένων τών Ρωμαίων, όπερ που καθ' ήμέραν έποιούντο, άντεπεξήγαγε.
XLIX. Και αυτούς εκείνοι προϊόντας εκ τών σκηνωμάτων ιδόντες ούχ ησύχασαν, αλλ' έξαξαντες ούτε συντάξασθαί σφισιν ακριβώς επέτρεψαν, και τήν άκόντισιν αυτών, εφ' ή 2 ές τα μάλιστα έθάρσουν, δρόμω μετά βοής
1. Allusion un peu vague à une scène que rappelle Coesar, ibid., li : Eo (dans une enceinte formée par les voitures et les chars) mulieres imposuerant, quœ in prœlium proficiscentes milites passis manibus fientes implorabant, ne se in servitutem Romanis traderent. — Cœsar, dans ce même chapitre, nomme les peuplades germaniques qui prirent part à cette bataille : Harudes, Marcomannos, Triboccs, Vangiones, Nemetes, Sodusios, Suebos.
Sic A et F, Sturz, Bekker, Gros ; anc. leçon V ης
d'engager aucun combat avant la nouvelle lune4. Pour cette raison, Arioviste, qui prêtait une entière attention à tout ce qu'elles faisaient de pareil, ne joignit pas sur-le-champ avec toutes ses forces les Romains, bien qu'il fût provoqué par eux. Il n'envoya contre eux que ses cavaliers avec les fantassins qui avaient place dans les mêmes rangs, et les inquiéta fortement. Dès lors, plein de mépris pour eux, il essaya de prendre une position qui dominait leurs retranchements, et il l'occupa en effet. Pourtant les Romains en ayant pris une autre, Arioviste ne s'élança point au combat, bien que Caesar eût tenu jusqu'à midi hors du camp son armée rangée en face [de l'ennemi]. Mais vers le soir, Csesar s'étant retiré, il marcha sur lui à l'improviste, et peu s'en fallut qu'il ne prît ses retranchements2. Dans cette marche de ses affaires, il eut encore quelque souci des femmes, et le lendemain les Romains s'étant rangés en bataille comme ils le faisaient chaque jour, il mena contre eux [son armée] .
XLIX. Ceux-ci ayant vu les ennemis sortir de leurs tentes ne se tinrent pas tranquilles : ils s'élancent, ils ne leur permettent pas de se ranger en bon ordre, et la décharge de traits où les barbares mettaient surtout
1. Cresar, ibid. Cum ex captivis quaereret Caesar, quamobrem Ariovistus praelio non decertaret, hanc reperiebat causam, quod apud Germanos ea consuetudo esset, ut matres familiae eorum sortibus et vaticinationibus declararent utrum prœlium committi ex usu esset, necnc; eas ita dicere : non esse fas Germanos superare, si ante novam lunam prxlio confondissent. — Cf. Plutarq., César, XIX, dans notre t. III, p. 224-225.
2. Caesar, ibid., L. Tarn demum Ariovistus partem suarum copiarum, quae castra minora oppugnaret, misit. Acriter utrimque usque ad vesperum pugnatum est. Solis occasu suas copias Ariovistus, multis et illatis et acceptis vulneribus, in castra reduxit.
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1. Cœsar, «ftéci., LU : Ita nostri acriter in hostes signo dato impetum fecerunt, itaque hostes repente celeriterque procurrerunt, ut spatium pila in hostes conjiciendi non daretur. Rejectis pilis comminus gladiis pugnatum est. — Dion, selon sa coutume, développe toutes les circonstances de ce récit ; tout lui est matière à amplification.
2. Les mss. πρόσμικτοι μεν ύπο της συγκλίσεως κ. τ. λ. Reimar, Sturz :
leur confiance, ils l'esquivent en tombant sur eux à la course et avec de grands cris ; et ils les abordent de si près que les barbares ne peuvent se servir ni de leurs piques, ni de leurs épées trop longues. Ils se poussent contre eux, et les combattent avec le corps plus qu'avec les armes, chacun faisant effort pour renverser celui qu'il a devant soi, pour culbuter celui qui lui tient tête. Plusieurs, privés de l'usage même de leurs épées courtes, luttent avec leurs mains, avec leur bouche, tirant à bas, mordant, déchirant leurs adversaires qu'ils surpassaient de beaucoup par la grandeur de leurs corps. Cependant, avec tout cela, ils ne leur firent pas grand mal, car les Romains, en les enlaçant, balançaient les avantages des barbares par la supériorité de leurs armes et par leur adresse : finalement, après avoir très longtemps combattu de cette façon, ils eurent le dessus, mais assez tard. Leurs petites épées, plus courtes que celles des Galates (Gaulois)1, et ayant la pointe en acier, leur furent d'un très bon usage. En outre, habitués à supporter davantage la même fatigue, ils tinrent plus ferme que les barbares dont la fermeté n'égalait pas la vivacité dans l'attaque. Et voilà comment ceux-ci furent défaits. Cependant ils ne tournèrent pas le dos, non parce qu'ils ne voulurent pas, mais parce qu'ils ne purent pas s'enfuir, gênés et harassés tout à la fois. En groupes de trois cents, plus ou moins, ils se couvraient de leurs boucliers, et se tenant debout, inaccessibles dans cette enceinte, mais ayant peine à se mouvoir parce qu'ils étaient serrés, ils n'eurent rien à faire ni à souffrir.
1. Sur les longues épées des Gaulois, v. Strabon, IV, m, 3, dans notre 1. 1, p. 136-137, et Diodore, V, xxx, dans notre t. II, p. 388-389.
L. Οι οΰν Ρωμαίοι, επειδή μήτε εκείνοι άντεπήεσάν σφισιν ή και εφευγον, αλλ' εν ταύτώ μένοντες ώσπερ εν πύργοις είστήκεσαν, και αυτοί τά τε δοράτια κατά πρώτας ευθύς άτε μηδεμίαν χρήσιν έχοντα άπετέθειντο, και τοις ξίφεσιν ουκ έδύναντο ούτε συστάδην μάχεσθαι ούτε των κεφάλων αυτών, ήπερ και μόνον άλωτοί (Leuncl., ρ. 92), οίά που γυμναίς αύταΐς μαχόμενοι, ήσαν, έφικνεΐσθαι, τάς τε ασπίδας απέρριψαν, και προσπίπτοντες σφισιν, οι μεν εξ επιδρομής, οι δε και έγγύθεν, άνήλοντο1 τρόπον τινά και εκοπτον αυτούς. Κάκ τούτου πολλοί μεν ευθύς άτε και μιας έπικοπής 2 οντες επιπτον , πολλοί δε και πριν πεσεΐν άπέθνησκον * ύπο γαρ της πυκνότητος τής συστάσεως και τεθνηκότες ορθοί άνείχοντο, του μεν ουν πεζού το πλείστον ούτω και εκεί και προς ταϊς άμάξαις, δσον γε και έξωσθέν ες αύτας ετύγχανε, σύν τε ταΐς γυναιξί και σύν τοις παισίν αυτών εφθάρησαν * δ δε Άριοούιστος μεθ' ιππέων τήν τε χώραν παραχρήμα εξέλιπε, και προς τον Ρήνον δρμήσας έπεδιώχθη μέν, ου κατελήφθη δέ. 'Αλλ' ό μεν επί τζΚοίου προεξέφυγε, τών
invadi quidem, velut per agminacollecti, neque tamen disturbari ob densitatem poterant ; άπρόσμικτοι est une conjecture de Xylander, approuvée par Turnèbe ; συγκλείσεως a été trouvé par Leunclavius. Reiske, Bekker, Gros ont admis ces changements.
1. Ane. leçon άνείλοντο, conservée par Reimar et Sturz. Les mss. A, β, Ε, F άνήλοντο, G, H άνήλλοντο. Gaesar, ibid., lu : Reperti sunt complures nostri milites qui in phalangas (Germanorum) insilirent, et scuta manibus revellerent, et desuper vulnerarent.
2. επισκοπής, leçon des mss., depuis longtemps corrigée par Xylander. Cf. Dion, XLIX, xxix.
L. Les Romains donc, comme les barbares ni ne marchaient contre eux, ni ne fuyaient, mais, demeurant à la même place, s'y tenaient fermes ainsi que dans des tours, ayant eux-mêmes posé tout d'abord leurs javelots qui ne leur étaient d'aucun usage 4 , et ne pouvant avec leurs épées ni combattre de près, ni atteindre leurs ennemis à la tête, seule partie qui leur donnât prise, parce que leurs adversaires avaient la tête nue pendant le combat, — les Romains jetèrent aussi leurs boucliers, et tombant sur les barbares, les uns en courant, les autres de près, ils sautaient en quelque sorte dessus et les frappaient. Et ainsi plusieurs tombaient tout de suite, qui avaient assez d'un seul coup; plusieurs aussi, avant de tomber, mouraient; car leurs groupes étaient si serrés que, même morts, ils se tenaient encore debout. Ainsi là et près des chariots où ils s'étaient trouvés acculés, périrent la plupart des fantassins avec leurs femmes et leurs enfants. Arioviste, avec sa cavalerie, quitta la place à l'instant même, en s'élançant vers le Rhèn2; on le poursuivit, mais il ne fut pas pris : il trouva une barque et
Caesar, ibid., lui Omnes hostes terga verterunt, neque
prius fugere destiterunt quam ad flumen Rhenum M passuum ex eo loco circiter quinque pervenerunt. — « L'IU, qui était alors un bras du Rhin, selon la conjecture très vraisemblable de Gœler. Entre ΓΙ1Ι et le fleuve devaient s'étendre les marais dont Caesar a parlé au ch. xl. » E. Jannettaz.
Ι. (Leuncl., ρ. 93.) Ούτω μεν δή και εκείνα διεπολεμήθη • μετά δε ταΰτα, του χειμώνος εν φ Κορνήλιος τε 2πινθήρ και δ Μέτελλος δ Νέπως ύπατεύειν ήρξαντο διελθόντος, τρίτος τις πόλεμος αυτοΐς έγένετο. Οι γαρ Βελγικοί1 τω τε Ρήνω πολλοίς και συμμίκτοις γένεσι προσοικουντες, και έπι τον ώκεανδν τον κατά Βρεττανιαν καθήκοντες, εν μεν τω πριν οί μεν ενσπονδοι τοις Ρωμαίοις ήσαν, οί δέ έφρόντιζον αυτών ουδέν * τότε δε τον Καίσαρα ευ φερόμενον ιδόντες, και δείσαντες μή και έπι σφας δρμήση, συνεστράφησαν, και κοινω πλην Ρημών λόγω χρησάμενοι συνεβουλεύσαντό τε έπι τοις Ρωμαίοις και συνώμοσαν, Γάλβαν2 προστησάμενοι.
II. Ταυτ' ουν δ Καίσαρ παρά των Ρημών μαθών, εν
1. Κέλτικοι dans Xylander ; correct, de Leunclavius justifiée par A, qui porte BeXmot, et confirmée par Cœsar, G. G., Il, 1 : Certior
iiebat omnes Belgas contra pop. rom. conjurare, obsidesquc
inter se dare.
2. Les mss. 'Λδράν ou Άδρόν, corrigé par Bekker, d'après Caesar, II, iv.
3. Ane. leç. Αυξοΰννω. Leuncl. voudrait lire Άξονα, d'après le latin Axona.
s'échappa1. Les autres furent tués par les Romains au moment où ils entraient dans le fleuve, ou bien y perdirent pied et furent emportés par les eaux.
Livre XXXIX
I. Ainsi fut achevée cette guerre; ensuite l'hiver étant passé, durant lequel étaient entrés en fonctions les consuls Corn. Spinther et Métellus Népos2, il y eut une troisième guerre dans les mêmes pays. Des [peuples] belgiques , mélange de plusieurs races, habitant près du Rhèn et s'étendant jusqu'à l'Océan, en face de la Brettanie, les uns s'étaient antérieurement liés par des traités avec les Romains, les autres n'en avaient nul souci. Mais alors, voyant Ca?sar se porter en avant, et craignant qu'il ne se jetât aussi sur eux, ils se rapprochèrent, et s'étant concertés tous ensemble, excepté les Rèmes, ils prirent contre les Romains une résolution commune, se lièrent par des serments et se donnèrent Galba 3 pour chef.
II. Instruit de ces menées par les Rèmes, Caesar met leur pays en état de défense, y établit son camp près de la rivière d'Auxune4, rassemble ses soldats et les exerce. Mais, malgré les incursions des ennemis sur
En latin Axona, l'Aisne. — Csesar, ibid., V, îx, etc
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III. Νερούιοι δέ της μέν πεδιάδος — ου γαρ ήσαν αξιόμαχοι — έκόντες αύτω έξέστησαν, ές δέ δή τα ορη τα
2. Tous les mss. άμα τήν τε ; Rob. Estierme corrigeait άμα φωτί, d'après Csesar, 1. c. : Prima luce, confirmata re ab exploratoribus. Bekker a proposé άμα έΌ>, et cette conjecture a été généralement adoptée. — Gros préférerait ήμερα.
3. Reiske, trouvant douteuse la construction de διατρίβειν avec un nom de personne à l'accusatif, voudrait sous-entendre άπο-
κρουόμενος OU άμύνων après διέτριψε.
leur territoire, il n'osa pas en venir aux mains avant que les barbares , qu i le méprisaient comme un peureux , eussent entrepris de s'emparer du pont et d'enlever les convois de vivres qui par ce pont lui venaient de chez ses alliés. Prévenu par des transfuges que cela devait arriver, il envoya pendant la nuit contre les barbares son infanterie légère et sa cavalerie. Et ces troupes, tombant sur eux à l'improviste, en tuèrent un grand nombre, tant et si bien que, la nuit suivante, ils décampèrent pour retourner dans leur pays, décidés surtout par la nouvelle que les iEdues l'avaient envahi d . Csesar ne fut pas sans savoir ce qui se passait ; mais il n'osa, ne connaissant pas les lieux, se mettre sur-le-champ à leur poursuite. Au point du jour, ayant pris avec lui sa cavalerie et donné à ses fantassins l'ordre de suivre, il atteignit les ennemis qui firent halte pour combattre, dans la pensée qu'il était là avec sa cavalerie seulement, et il les amusa jusqu'à l'arrivée de son infanterie. Ainsi, les ayant cernés avec toute son armée, il en tailla en pièces la plus grande partie, et reçut le reste à composition. Ensuite, il soumit ces peuples, les uns sans combat, les autres par la force des armes2.
III. Les Nervii, qui n'étaient pas de force à le combattre, lui quittèrent volontairement la plaine, et s'étant transportés dans les bois les plus épais de leurs montagnes, ils en sortirent à l'improviste pour
1. Caesar, ibid., X : Ad oam sententiam cum reliquis causis haïe quoque ratio eos deduxit, quod Divitiacum atque iEduos finibus Bellovacorum appropinquare cognoverunt.
IV. Καν τούτω Άτουατικοι 2, πλησιόχωροί τε αύτοΐς
οντες και το γένος τό τε φρόνημα το των Κίμβρων έχοντες, ώρμησαν μεν ως καΐ βοηθήσοντές σφισιν, επειδή δε εφθησαν προαλόντες, άνεχώρησαν, και πάντα τάλλα χωρία εκλιπόντες ες εν τείχος το κράτιστον άνεσκευάσαντο. Και αύτω τον Καίσαρα προσβαλόντα έπι πολλάς ημέρας άπεκρούσαντο, μέχρις où προς μηχανών ποίησιν έτράπετο. Τότε γάρ, τέως μεν την τε υλην τέμνοντας, και τα μηχανήματα συμπηγνυντας τους Ρωμαίους έώρων, γέλωτα τη απειρία των γιγνομένων έποιουντο ■ έπει δε
1. Les mots προεκεχωρήκει — διώκων sont mis entre parenthèses par Reimar, Oddey, Bekker, Gros. Προεκεχωρήκει est de Reimar, au lieu de προσεχωρήκει, barbarisme de G et F reproduit par Robert Estienne, de προσκεχωρήκει (Leuncl.), et de προκεχωρήκει, leçon généralement adoptée.
2. Aduatuci dans Cœsar, G. G., II, iv, xvi, xxix, xxxi ; V, xxvn, xxxvin, etc. Ils occupaient le pays correspondant aux provinces belges de Liège et de Namur. Leur oppidum correspond à Namur ou à une ville située sur le mont Falhize, en face de Huy.
courir sus aux Romains l . Là où se trouvait Cœsar en personne, ils furent repoussés et s'enfuirent; mais ils eurent l'avantage sur la plus grande partie de son armée, et prirent d'emblée son camp. La nouvelle en étant parvenue à Gsesar qui s'était porté en avant à la poursuite des fuyards, il revint sur ses pas, surprit dans ses retranchements les barbares occupés au pillage, les enveloppa comme dans un filet et en fit un grand carnage. Après ce coup de maître, ce ne fut plus pour lui une grosse affaire que de dompter le reste desNervii2.
IV. En ce moment, les Aduatiques dont le territoire était voisin, et qui par la race et le courage étaient de vrais Gimbres3, partirent bravement pour venir en aide aux Nervii. Mais après cet échec anticipé, ils se retirèrent, et, ayant abandonné toutes leurs places, excepté une, la plus forte qu'ils eussent, ils s'y logèrent. Caesar, qui l'assaillit, en fut repoussé pendant plusieurs jours, jusqu'au moment où il se mit à construire des machines. Alors, et tant qu'ils virent les Romains couper du bois et assembler les pièces de leurs machines, les assiégés, ne sachant pas ce que c'était, en faisaient des risées. Mais quand elles furent exécu-
1. Caesar, ibid., xix. La lutte de Caesar contre les Nervii est racontée dans ce même livre des Commentaires du ch. xv au ch. xxvm.
2. C*sar, ibid., xxvm. — Comp. dans notre tome III, Plutarq., Cxsar, XX.
3. Caesar, ibid., xxix : ipsi erant ex Cimbris Teutonisque prognati, qui, cum iter in provincîam nostram atque Italiam facerent, iis impedimentis, quae secum agere ac portare non poterant citra flumen Rhenum depositis, custodiam ex suis ac praesidio sex millia hominum una reliquerunt, etc.
1. Vulgo εκηρυκεύσαντο, leçon de plusieurs mss. La correction est de Bekker.
2. Correction de Bekker au lieu de πρόθυμη διανοία, leçon évidemment fautive. Reimar proposait προθύμω διανοία, correction adoptée par Sturz.
Sic B. G., Rob. Est., H. Est•, Leuncl., A. D. επράχΟησαν
4. Ane. leçon maintenue par Reimar, επειδή δέ ούτ' έστράφετο, corrigée par Leunclavius.
tées, et que de toutes parts, avec ces engins, des hoplites étaient amenés contre eux, ils furent atterrés, n'ayant jamais rien vu de pareil; ils dépêchèrent donc des parlementaires à Csesar, après lui avoir envoyé ce dont ses soldats avaient besoin, et jeté même du haut de leurs murs une partie de leurs armes. Cependant, lorsqu'ils virent de nouveau ces machines dégarnies d'hommes, et qu'ils remarquèrent que les Romains se donnaient du bon temps, à cœur joie, comme après une victoire, ils se ravisèrent, et reprenant leur audace, ils firent pendant la nuit une sortie, croyant pouvoir, dans cette attaque inattendue, les tailler en pièces. Mais ils se heurtèrent aux avant-postes, car Caesar, avec un soin incessant, s'occupait de tout, et ils se perdirent. Aucun de ceux qui demeurèrent n'obtint grâce : ils furent tous vendus1.
V. Après la défaite de ce peuple et la soumission simultanée de plusieurs autres, soit par lui-même, soit par le moyen de ceux qui commandaient sous lui, Caesar, comme l'hiver approchait, se retira dans ses quartiers d'hiver. A Rome, quand on apprit ces succès, on s'étonna que Caesar eût conquis tant de peuples dont jusque-là on ne savait pas même exactement les noms, et l'on décréta à cette occasion quinze jours de sacrifices, ce qui ne s'était jamais fait auparavant2. Dans le même temps, Galba Servius, qui commandait sous lui, eut affaire, pendant que la belle saison durait encore, et que son armée était réunie,
1. Caesar, ibid., xxxm. Cette guerre contre les Aduatiques est racontée à partir du en. xxix.
2. Caesar, ibid., xxxv : Ob easque res, ex litteris Caesaris, in dies xv supplicatio décréta est, quod ante id tempus accidit nulli. — Cf. Caesar, IV, xxxvin ; v. aussi Cicér., Prov. consul., XI : Plutarq., Cœsar, χχΐ ; dans notre t. III, p. 232-233.
γρους 1 παρά τε τη Λεμάνω 2 λίμνη και προς τοις Άλλόβριξι μέχρι των "Αλπεων οικούντας, τους μάν βία, τους δε και ομολογία παρεστήσατο , ώστε και χειμάσαι κατά χώραν παρασκευάσασθαι. Έπει μέντοι οι πλε(ους των στρατιωτών, οι [Λεν παρειμένοι (Leuncl., ρ. 95.) οία μή πόρρω της 'Ιταλίας οντες, οι δε και εφ' εαυτών άλλοσε απεχώρησαν 3, και αύτω απροσδόκητοι κατά τούτο οι έπιχώριοι έπέθεντο, προς άπόνοιαν υπ' άπογνώσεως προήχθη, και έκπηδήσας εκ του χειμαδίου, άφνω τους τε προσκειμένους οι τω παραδόξω του τολμήματος εξέπληξε, και δι' αυτών προς τα μετέωρα διέπεσε. Γενόμενος δέ εν τω άσφαλεϊ ήμύνατο μεν αυτούς μετά τούτο και έδουλώσατο, ου μήν και έχειμασεν αυτόθι, άλλα και ες τήν τών Άλλοβριγων μετέστη. Ταύτα μεν έν τή Γαλατία έγένετο.
Les mss. portent Λεμβάνω, Leuncl. Λεμμάνω
3. Ane. leçon conservée par Reimar : ;έπε\ μέντοι ol πλείους τών στρατιωτών οι μεν παρέμενον, οία μή πόρρω της Ιταλίας δντες, οι δέ και άφ' εαυτών αλλοσε απεχώρησαν, κ. τ. λ.
4. Gœsar, 1. c, xxvin : omni Gallia pacata. Cette expression revient souvent dans les récits du conquérant, presque dès le commencement de la guerre.
aux Varagres1 qui habitaient le long du lac Léman, près des Allobriges, jusqu'aux Alpes, et il les mit sous son obéissance soit par la force soit par des traités : il se préparait même à passer l'hiver dans leur pays. Mais comme la plupart de ses soldats étaient partis, dispersés, les uns en vertu de congés, parce qu'on n'était pas loin de l'Italie, les autres sans prendre permission que d'eux-mêmes, les gens du pays profitèrent de cette occasion pour l'attaquer à l'improviste. Le désespoir le poussa alors à une résolution insensée : s'élançant soudain de son [camp] d'hiver, il stupéfia les assaillants par son incroyable audace, et à travers leurs rangs il se fraya un chemin vers les hauteurs. Une fois en sûreté, il sut bien se venger d'eux et les réduisit en esclavage ; mais il n'hiverna point dans ce pays et passa dans celui des Allobriges. Voilà ce qui arriva en Galatie (Gaule).
XXV (0). Cœsar grandissait ; le peuple, qui admirait ses hauts faits, lui envoya des membres du Sénat [pour le complimenter] , comme si les Galates (Gaulois) eussent été déjà entièrement asservis; il s'exaltait tellement aux espérances que lui donnait cet homme qu'il lui vota de grandes sommes d'argent : tout cela chagrinait terriblement Pompée
XL. Csesar, sous le consulat de Marcellinus et de
1. Caesar, G. G., III, i-vr. — Il associe dans cette lutte les Sédunes aux Veragres « qui (les uns et les autres) ab finibus Allobrogum et lacu Lemanno et flumine Rhodano ad summas Alpes pertinent. » — Servius Galba était envoyé dans ce pays pour ouvrir une route près du grand Saint-Bernard. — Les Sédunes (Sion) et les Veragres (chef-lieu Octodurus, Martigny) correspondent au Valais suisse.
Ici., ibid., frumenti causa
3. Caesar, ib., vm : Ab his fît initium retinendi Silii atquc Velanii, quod, per eos, suos se obsides quos Grasso dédissent, recipera-
turos existimabant Omni ora maritima celeriter ad suam (Vene-
torum) sententiam perducta, communem legationem ad Publium Grassum mittunt, si veut suos recipere, obsides sibi remittat.
4. Dion traduit ici Caesar qui reste toujours plus précis; loc. cit., xii : Erant ejusmodi fere situs oppidorum, ut posita in extremis linguiis promontoriisque, neque pedibus aditum haberent, cum ex alto se œstus incitavisset, quod bis accidit semper horarum xii spatio, neque navibus, quod rursus minuente aestu naves in vadis afilictarentur.
Philippus1, fit une expédition contre les Vénétes2. Ils habitent près de l'océan. Ils avaient pris quelques soldats romains envoyés pour ramasser des vivres 3 ; des députés vinrent les réclamer; ils retinrent aussi ces députés afin d'obtenir en échange leurs propres otages. Mais Gaesar ne les leur rendit pas. Il envoya de différents côtés d'autres hommes, les uns, pour ravager les terres de ceux qui s'étaient associés à cette défection, de manière qu'ils ne pussent s'entr'aider, les autres, pour surveiller ceux qui étaient liés par des traités et les empêcher de remuer aussi. Quant à lui, il marcha contre les Vénétes. Ayant équipé dans l'intérieur des terres des bateaux en état, à ce qu'il entendait dire, de supporter le flux et le reflux de l'océan, il les y avait transportés par le fleuve du Ligre4 ; mais il passa presque toute la belle saison sans rien faire. Car les villes [de ce pays], situées dans des lieux bien défendus, étaient d'un difficile accès, et l'océan qui, pour ainsi dire, les baignait toutes, en rendait l'attaque impraticable par terre, impraticable aussi pour les navires à la marée haute et pendant le reflux, quand la mer se retire et quand elle brise. Caesar était donc tout à fait en peine, lorsqu'enfin Décimus Brutus lui arriva de la mer intérieure avec des vaisseaux
V. Caesar, G. G., III, vu et suiv
3. C'est P. Grassus qui avait envoyé des tribuns et des préfets chez différents peuples (Caesar, ibid., vu) pour se procurer des vivres. Caesar ne parle pas d'une autre ambassade ; et ce sont les envoyés de Crassus qu'il désigne (c. îx) sous le nom de legalos.— Ces envoyés étaient accompagnés de cavaliers, ibid., x.
4. La Loire. — Caesar, ibid., ix naves intérim longas aedificari
in flumine Ligere jubet.
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XLI. Ταύτα μέν γαρ προς το κουφότερο ν υπέρ του ταχυναυτεΐν ες τον της παρ' ήμΐν ναυτιλίας τρόπον έσκεύαστο, (Leuncl., ρ. 110) τα δέ δή των βαρβάρων, άτε εν τη συνεχεία της του ωκεανού παλιρροίας, επί τε του ξηρού πολλάκις ί'στασθαι και προς τήν άνω τε και κάτω αύτου διαρροήν άντικαρτερεΐν οφείλοντα, πλείστον σφων και τω μεγέθει και τή παχύτητι προείχε i . Δι' ουν ταυθ' οι βάρβαροι, οία μήπω πρότερον τοιούτου ναυτικού πεπειραμένοι , προς τε τήν όψιν των νεών και το έργον αυτών εν ουδενί λόγω έποιήσαντο, και ευθύς ναυλοχούσαις σφίσιν έπανήχθησαν ώς και δι' ελαχίστου τοις κοντοΐς αυτάς καταποντώσοντες. Έφέροντο δέ άνέμω και πολλω και σφοδρώ * και γαρ ιστία δερμάτινα 2 ειχον, ώστε πασαν τήν του πνεύματος ισχύν άπλήστως έσδέχεσθαι.
XLII. 'Ο ουν Βρούτος, τέως μέν εκείνο έπέσπερχεν, ούδ' άνταναχθήναι αυτοις διά τε το πλήθος και δια το μέγεθος τών νεών τήν τε έκ του πνεύματος φοράν και τήν έπιβολήν σφων έτόλμησεν ■ άλλα παρεσκευάζετο ως και προς τή γή τάς προσβολάς αυτών άμυνούμενος και
1. V. dans Çaesar, ibid., xiii, la description des vaisseaux des Vénétes.
2. Cœsar, ibid. : Pelles pro velis alutaeque tenuiter confectae
sive eo quod est magis verisimile, quod tantas tempestates Oceani tantosque impetus ventorum sustineri, ac tanta onera navium régi velis non satis commode posse arbitrabantur.
rapides. Quant à lui, son idée fut que, même avec ces vaisseaux, il ne ferait rien. Mais les barbares, eux aussi, méprisèrent ces petits bateaux si chétifs, et ils furent défaits.
XLI. En équipant ces navires, on n'avait eu en vue que la légèreté pour une navigation rapide1, selon la manière de naviguer usitée chez nous. Ceux des barbares qui devaient souvent, dans la continuité du flux et du reflux de l'océan, rester à sec et être assez forts contre le flot montant ou descendant, surpassaient de beaucoup les nôtres par leur grandeur et l'épaisseur de leur bois2. Aussi les barbares qui n'avaient pas encore fait connaissance avec une marine comme la nôtre, en voyant nos navires, ne firent nul état de leur service, et se portèrent contre eux pendant qu'ils étaient encore au mouillage, comme si, avec leurs seuls avirons, il devait leur suffire d'un instant pour les couler bas. Les leurs étaient portés par un vent abondant et rapide, grâce à des voiles de peau qui recevaient, sans en avoir jamais trop, toute la force de son souffle.
XLII. Or, Brutus, tant que régna ce vent, n'osa point s'avancer contre les Vénétes, à cause du nombre et de la grandeur de leurs navires, à cause aussi du souffle qui les secondait et de leurs intentions agressives. Bien plus, il prenait ses mesures pour se défendre contre leurs attaques sur terre et abandonner com-
1. Ctesar, 1. c, xm : nostrœ classi ejusmodi congressus erat,
ut una celeritate et pulsu remorum prœstaret
2. V. Caesar, 1. c. : Naves totae factae ex robore ad quamvis vim et contumeliam perferendam. Transtra ex pedalibus in latitudi-
ncm trabibus Neque enim liis nostrao rostro nocere poterant :
tanta in his erat firmitudo
XLIII. Οι γαρ βάρβαροι μήτε τοξεία χρώμενοι, μήτε
1. Cœsar, 1. c, xv : Tanta subito malacia ac tranquillitas exstitit, ut se ex loco eommovere non possent.
2. Avec l'éperon, rostro, dont les vaisseaux romains étaient armés à l'avant.
3. Ces détails, assez vraisemblables, ne se trouvent pas dans Ca3sar.
plètement ses bateaux. Mais le vent tout à coup tomba, le flot s'aplanit; les vaisseaux non seulement cessèrent d'être mus comme auparavant par les rames, mais, en raison de leur pesanteur, ils restaient en quelque sorte sur place. Brutus alors prend courage1, se porte à leur rencontre, tombe dessus, voguant à l'entour, voguant au travers, tantôt se jetant sur l'un d'eux, tantôt reculant ; il multiplie impunément où et autant qu'il veut ces redoutables manœuvres. Ici, il se porte avec plusieurs vaisseaux contre un seul, ailleurs il les attaque à forces égales; parfois il leur laisse l'avantage du nombre, et toujours sans danger. Là où il a la supériorité, il s'attache à eux, coule bas les uns en les brisant, monte à l'abordage des autres de plusieurs côtés, en vient aux mains avec les hommes qui s'y trouvent et en massacre un grand nombre. S'il avait le dessous quelque part, il se retirait aisément et si bien que, même en pareil cas, il gagnait toujours quelque chose.
XLIII. Les barbares, qui ne connaissaient pas l'usage de l'arc et qui n'avaient pas fait provision de pierres, pensant ne pas en avoir besoin, si quelqu'un de leurs adversaires marchait jusqu'à eux, le repoussaient assez bien en combattant; mais ceux qui se tenaient un peu loin, ils n'étaient pas à même de rien faire contre eux. Ainsi ils étaient blessés, ils mouraient, et cela, sans pouvoir aucunement se défendre; et leurs bateaux étaient assaillis et brisés, ou bien on y mettait
1. Comparez avec cette description un peu vague, de pure imagination, le récit de Cocsar, exact, précis, comme d'habitude. C'est le rapport d'un homme de guerre qui a vu et bien vu, 1: c, xm.
μένα • άλλα αναδεμένα, ώσπερ κενά ανδρών, ειλκετο. Όρώντες δε ταύθ' οι λοιποί έπιβάται οι μεν άπεκτίννυσάν σφας, μή και ζώντες άλώσιν, (Leuncl., ρ. 111) οι δε ες την θάλασσαν έξεπήδων, ώς και δι' εκείνης ήτοι τών πολέμιων νεών έπιβησόμενοι ή πάντως γε ούχ υπό τών Ρωμαίων άπολούμενοι. Προθυμία μεν γαρ και τόλμη ουδέν αυτών διέφερον, τω δε δη σταδίω τών σκαφών προδιδόμενοι δεινώς ήσχαλλον. 'Όπως γαρ δή μηδ' αύθίς ποτέ πνεύμα τι ταΐς ναυσίν έπιγενόμενον κινήσειεν αύτάς, δορυδρέπανα πόρρωθέν σφισιν οι Ρωμαίοι έπέφερον, και τά τε σχοινιά αυτών διέτεμνον και τα ιστία διέσχιζον ί . ΓΙεζομαχεΐν δε τρόπον τινά εν πλοίοις προς ναυμαχούντας άναγκαζομενοι πάμπολλοι μεν αυτού ταύτη εφθάρησαν, πάντες δε οι περιλιπεΐς έάλωσαν • και αυτών τους λογιμωτάτους δ Καίσαρ άποσφάξας τους άλλους έπώλησε.
XLIV. Και μετά τούτο επί τε Μορίνους και έπι Μενα
1. Caesar, 1. c, xiv : Una erat magno usu res prœparata a nostris, falces prneacutae, insertae affixaeque longuriis (des perches) non absimili forma muralium falcium. His cum funes qui ad malos antomnas destinabant, comprehensi adductique erant, navigio remis incitato praerumpebantur. Quibus abscisis, antemnae necessario concidebant, ut, cum omnis gallicis navibus spes in velis armamontisque consisterez his ereptis omnis usus navium uno tempore eriperetur.
2. ld., ibid., 28 : Arbitratur id bellum celeriter confîci posse.
le feu et ils étaient incendiés. Quelques-uns, se trouvant sans hommes, furent amarrés à ceux de l'ennemi et remorqués. En voyant cela, des hommes qu'il y avait encore sur les navires, les uns se tuèrent pour n'être pas pris vivants, les autres sautèrent dans la mer, soit pour escalader les vaisseaux ennemis, soit pour y périr, mais nullement sous les coups des Romains. Us ne différaient d'eux ni par le courage ni par l'audace ; mais trahis par l'immobilité de leurs bateaux, ils eurent terriblement à souffrir. Car les Romains, de crainte que quelque souffle rencontrant leurs navires ne les mît en mouvement, dirigeaient de loin contre eux des faux à longue hampe dont ils coupaient leurs cordages et déchiraient leurs voiles. Forcés de combattre sur leurs vaisseaux en quelque sorte comme sur terre, en soutenant un combat naval, les Vénétes en très grand nombre y périrent, et tous ceux qui restèrent furent pris. Caesar, ayant fait égorger les plus considérables, vendit les autres1.
XLIV. Après cela, il mena son armée contre les Marins et contre les Ménapes, leurs voisins, espérant que ses exploits les terrifieraient et qu'il en viendrait facilement à bout. Cependant il n'en soumit pas même une partie ; car ces peuples n'ayant point de
1. Ce trait est pris textuellement aux Commentaires, III, xvi. Dion Γι sans doute trouvé caractéristique : on a trop vanté en effet la cémence de Caesar, clémence romaine, toute politique, par conséquent assez rare. — In quos eo gravius Cassar vindicandum stafuit, quo diligentius in reliquum tempusa barbaris jus legatorum ionservaretur. Jtaque, omni senatu necalo, reliquos sub corona vendidit. « Les Vénétes n'avaient pas mis à mort ses lieutenants [ou ses ambassadeurs] ; ils retenaient deux chevaliers pour ravoir leurs enfants. » Jannettaz.
XLV. "Ετι δ' αύτου έν τη Ούενετία 2 οντος, Κύιντος Τιτούριος Σαβίνος υποστράτηγος τε εστάλη έπι Ουνέλλους, ών ήγεΐτο Ούιριδουίξ 3, και τα μεν πρώτα και πάνυ το πλήθος αυτών κατεπλάγη, ώστ' αγαπάν αν το γε ερυμα διασώσηται * έπειτα δε αίσθόμενός σφας θρασύτερον μεν από τούτου διακειμένους, ου μην και τω έργω δεινοί/ς οντάς, οϊά που οι πολλοί τών βαρβάρων έν ταΐς άπειλαίς παν το φοβερον δια κενής έπικομπουσιν, άνεθάρσησε. ΚκΙ εκ μεν του προφανούς ούδ' ούτως έτόλμησέ σφισι συνενεχθήναι * τω γαρ πλήθει πολύ κατειργετο • προς δε δή uô τάφρευμα το εαυτού, μετεώρου του χωρίου οντος, ύπηγχγετο αυτούς άπερισκέπτως προσβαλεΐν. Τών γαρ συμμάχων τινά όμοφωνούντά σφισιν ύπο τήν έσπέραν ως αύτο- Ιλο\ον πέμψας 4, επεισεν αυτούς ότι δ Καίσαρ έπταικός
1. Caesar ne parle pas de montagnes, mais de marais; il n'; a pas de montagnes, en effet, dans les pays des Morins et des Ménapes, qui correspondent, le premier, au nord des départemeits du Nord et du Pas-de-Calais, à la Flandre occidentale et à une partie de la Zélande, le second, au Brabant méridional et à la Flandre orientale.
Venetia dans Caesar, 1. c, III, ix
3. Caesar, 1. c, xvii-xvm, Viridovix. Ce nom est tronqué dars les mss. de Dion : Ίδουΐξ.
4. Caesar, I. c, xviu : Hac confirmata opinione timoris, idoneun quemdam hominem et callidum delegit Gallum, ex iis quoi
auxilii causa secum habebat Qui ubi pro profuga ad eos venit,
timorem Romanorum proponit; quibus angustiis ipse Caesar a Venetis prematur, docet, etc.
villes, mais vivant dans des cabanes, déménagèrent ce qu'ils avaient de plus précieux dans les bois les plus touffus de leurs montagnes4, et firent à ceux des Romains qui les joignirent bien plus de mal qu'ils n'en souffrirent. Caesar entreprit d'avancer dans ces montagnes mêmes en coupant les forêts, mais rebuté par leur grandeur et par l'approche de l'hiver, il se retira2. XLV. Il était encore dans la Vénétie, lorsque Quintus Titurius Sabinus, qui commandait sous lui, fut envoyé contre les Unelles dont le chef était Viridovix. Sabinus fut d'abord si complètement terrifié par leur multitude qu'il se trouvait content s'il pouvait sauver son camp. Mais ensuite s'étant aperçu que par là il donnait une excessive confiance à ce peuple qui en réalité n'était pas redoutable, — car la plupart des barbares, pour faire peur, mettent dans leurs menaces une vaine jactance, — il reprit courage. Toutefois, même en ces dispositions, il n'osa pas en venir ouvertement aux mains avec eux, — il était grandement gêné par leur multitude ; — mais il les amena à l'attaquer inconsidérément dans ses retranchements qui occupaient une hauteur. Un de ses alliés parlait la même langue ; il le leur envoya le soir comme transfuge, et par cet intermédiaire, il leur persuada que Ceesar avait essuyé
1. Caesar, 1. c, xxvm continentes silvas ac paludes habebant,
eo se suaque omnia contulerunt.
2. Dion, dans ce chap., résume les ch. 28-29 du Comment. III :
ejusmodi sunt tempestatcs consecutae, uti opus necessario
intermitteretur, et continuatione imbrium diutius sub pellibus milites contineri non possent.
XLVI. 'Υπό δέ δή τας αύτας ημέρας καί ό Κράσσος ό
1. Ce trait ne se trouve pas dans Cassar, qui dit au contraire que les Unelles manquaient de vivres (inopia cibariorum cui rei parum diligentcr ab iis erat provisum).
2. Singulière méprise de Dion. Les fascines que traînaient les Gaulois étaient destinées à combler les fossés du camp romain, qu'ils espéraient emporter d'assaut.
un échec. Ils furent assez inconsidérés pour le croire, s'étant gorgés de nourriture et de boisson ; et craignant que les Romains ne les prévinssent par leur fuite, ils s'élancèrent aussitôt contre eux. (Il ne fallait pas, à leur dire, que même le [prêtre qui] porte le feu s'en sauvât1.) Emportant donc, traînant de çà de là des sarments et des fagots pour brûler les Romains, ils se jettent sur la montée ; ils grimpent, ils se hâtent ; personne ne leur barre le chemin. Sabinus ne bouge pas avant que la plus grande partie d'entre eux soit sur le terrain où il est maître. Alors, de tous les côtés en même temps, il court sur eux à l'improviste, et frappant de terreur les premiers qui se présentent, il les pousse sur la pente tous à la fois. En se retournant, ils trébuchent les uns sur les autres et dans les fascines qu'ils apportent. Sabinus les battit de façon que ni eux ni d'autres ne s'adressèrent plus à lui. Les Galates (Gaulois) sont, en effet, ainsi faits : insatiables, déraisonnables en tout, ils n'ont de mesure ni dans la confiance, ni dans la crainte : de la première ils passent aisément à la peur sans espoir, et de la dernière à une confiance téméraire2.
XLVI. Vers les mêmes jours, Grassus Publius, fils de Grassus Marcus, subjugua l'Aquitanie presque tout
1. Proverbe. Gomp. Photius, Lexic, éd. Porson, t. I, p. 358 : δταν πολλούς άποφήναι βουλώμεθα τους τελευτήσαντας, λέγομεν ότι ουδέ πυρφόρος ύπελείφθη. Il faut lire aussi Suidas, aux mots ουδέ πυρφόρος, et le schol. d'Euripide, Phœniss., v. 1387. — Gros.
2. Cette réflexion est, pour le fond, empruntée à Cœsar, 1. c, xix; mais, comme toujours, Dion donne à sa pensée un tour plus vague et la gâte en croyant l'embellir. Voici ce que dit Cœsar : Nam, ut ad bella suscipienda Gallorum alacer ac promptus est animus, sic mollis ac minime resistens ad calamitates perferendas mens eorum est. — Cf. Strab., IV, iv, 2, dans notre Ier vol., p. 131-133.
1. Un ms., G, Άσπιάτας. Tous les éditeurs, Reimar, Sturz, Bekker et Gros conservent l'anc. leçon. Xylander proposait Σοντιάτας, déjà adopté par J. Gelsus, Vie de César, p. 61 . Fabricius préférait Σωτιάτας, que fournit Caesar, G. G., III, xxi. Am. Thierry écrit Sotiates, mais M. Desjardins revient à la forme Sondâtes qui est celle des dernières éditions de Caesar. V. éd. Jannettaz, p. 92.
2. Anç. leçon εξ άπάσης; correction de Xylander approuvée par tous les éditeurs suivants.
3. Presque tous les mss. Σερτωρίους, adopté par R. Estienne. Reimar, Sturz et Bekker Σερτωρείους. Gros, d'après Xylander et Turnèbe, Σερτωριείους.
4. Caesar, 1. c, xxvi : eductis iis cohortibus quae praesidio
castris relictaj, intritse ab labore erant, et longiori itinere c/rcumductis
entière. Ces peuples-là sont aussi des Galates (Gaulois) ; ils sont voisins de la Celtique et s'étendent le long du Pyrènœum jusqu'à l'océan. Crassus, ayant donc mené contre eux une armée, vainquit les Apiates1 dans un combat, et prit leur ville après un siège, n'ayant perdu qu'un petit nombre d'hommes par une tromperie de l'ennemi pendant des négociations pour un accommodement2. Tandis qu'avec vigueur il se vengeait de cette perfidie, il sut que d'autres peuples s'étaient réunis, lesquels, ayant parmi eux des soldats de Sertorius venus de l'Ibèrie3, menaient, grâce à ce concours, la guerre avec plus de science militaire que d'impétuosité, et comptaient bien aussi que, à cause du manque de vivres, les Romains ne tarderaient guère à sortir de leur pays. Il fit semblant de les craindre. Dédaigné par eux, il ne les amena point pourtant à en venir aux mains ; mais plus tard, quand les ennemis furent sans craintes, il se jeta sur eux subitement, sans qu'on s'y attendît. Du côté où s'engagea la lutte, il ne gagna rien : les barbares ayant fait une sortie se défendirent avec vigueur. Mais leurs forces étant réunies sur ce point, il envoya quelques hommes vers l'autre côté de leur camp, et comme cette partie était dépourvue de défenseurs, les Romains
1. Peuple inconnu d'ailleurs sous ce nom. V. la note du texte ci-contre.
2. Le chef des Sôtiates ou Sontiates, et non Apiates, était Adiatunnus, Cœsar, G. G., 111, xxn ; Adiatomos dans Nicolas de Damas. V. notre t. II, p. 495.
3. Cœsar, ibid. ,χχιιι : Inde (ex citeriore Hispania) auxilia ducesquc
arcessuntur Duces vero ii deliguntur qui una cum Sertorio
omnes annos fuerant, summamque scientiam rei militaris liaberc existimabantur.
XL VII. Χειμαζόντων δε των Ρωμαίων εν τη φιλία, Τέγκτηροί τε και Ούσιπέται, Κελτικά γένη, το μεν τι και προς 2ουήβων έκβιασθέντες, το δε και προς των Γαλατών έπικληθέντες, (Leuncl., ρ. 113) τον τε Ρήνον
XLVIII. Και αυτών οι πρεσβύτεροι καταγνοντες προς τε τον Καίσαρα και παρά τήν γνώμην σφών ήλθον, και
t. Gros κατέσχον et έπεγένετο. JNous donnons la leçon de Bekker.
2. Les mss., Τριηρών, Gros, Τριουήρων, Cœsar-Jannettaz, passim, Treveri. — Pour les Usipètes et les Tenctères nous suivons l'orthographe de Caesar. Chassés par les Suèves, ces peuples avaient passé le Rhin et pénétré dans le Luxembourg en s'avançant entre ce fleuve et la Meuse. Caesar les refoula en Germanie ; ils s'établirent alors probablement du côté de Wesel (Jannettaz).
3. Ane. leçon και τούτου ύποσχόντες τής απορίας, corrompue ; correction de Xylander adoptée par Sturz, Bekker, Gros, etc. Quatre mss., A, B, F et G, donnent επισχόντες, et G της άπορείας, d'où les corrections admises.
l'occupèrent, et par là arrivèrent sur les derrières des combattants. Ces peuples-là furent tous exterminés ; les autres, à quelques exceptions près, s'accommodèrent avec les Romains sans tirer l'épée. — Voilà ce qui se fit cet été.
XL VII. Les Romains étaient en quartier d'hiver dans un pays ami : alors les Tenctères et les Usipètes, nations celtiques4, ou chassés violemment par les Suèves, ou appelés par les Galates (Gaulois) , passèrent le Rhèn et se jetèrent sur le territoire des Trèvires. Mais là ils trouvèrent Csesar, et saisis de crainte, ils envoyèrent vers lui pour faire un traité, demander des terres ou réclamer la permission d'en prendre quelque part. N'ayant rien obtenu, ils promirent d'abord de retourner volontairement dans leurs foyers et demandèrent une trêve ; mais ensuite, voyant marcher contre eux un petit nombre de cavaliers, ceux qui étaient dans la force de l'âge les méprisèrent et changèrent d'avis. En conséquence, s'étant arrêtés en route, ils maltraitèrent ces cavaliers qui ne s'attendaient pas à leur attaque, et exaltés par ce coup de main, ils s'en tinrent à la guerre.
XLVIII. Les plus vieux désapprouvèrent leur conduite, et, contre leur avis, allèrent trouver Caesar :
t. Il ne faut pas perdre de vue que pour Dion Gassius les Germains sont des Celtes : il emploie d'ordinaire ce dernier nom au lieu de l'autre. — V. ci-après ch. xlix, et particulièrement livre LUI, xn. V. aussi la savante discussion où M. Ern. Desjardins {Géogr. de la Gaule rom., t. Il, p. 193 et suivantes) dit que Celtes et Gaulois sont des termes synonymes.
1. Sugambri ou Sigambri dans Caesar (G. G., IV, 16, 18, 19; VI, 35), Prusse rhénane et duché de Nassau. Divers mss., A, C, Β, E, F, G,
2. Les Ubii, à l'est des Trévires, sur la rive droite du Rhin. Vulgo Έούβιοι; correction de Rob. Estienne, généralement suivie.
ils lui demandèrent pardon, rejetant sur quelques-uns la faute commise. Caesar, comme s'il ne devait pas tarder à leur donner une réponse, les retint ; et s'élançant contre les autres qui étaient dans leurs tentes, il arriva sur eux pendant leur repos de midi, alors que, leurs compatriotes étant près de lui, ils ne soupçonnaient de sa part aucune hostilité. Ainsi assaillis, une multitude de leurs fantassins qui n'avaient pas eu le temps de prendre les armes, et se trouvaient parmi leurs chariots, en grand désordre à cause des femmes et des enfants confondus avec eux, furent massacrés4. Les cavaliers étaient absents alors, car en apprenant ce qui s'était passé, ils avaient à l'instant même gagné au galop leurs foyers et s'étaient retirés chez les Sygambres. Caesar envoya demander qu'on les lui livrât, non qu'il espérât l'obtenir, — les peuples d'Outre-Rhèn ne craignaient pas encore assez les Romains pour obéir à de pareilles injonctions, — mais il aurait là un prétexte pour passer le fleuve. Car il avait un violent désir de faire ce que n'avait fait avant lui personne dans une semblable position. Et il se flattait de retenir les Celtes (Germains) loin de la Galatie (Gaule) en se jetant dans leur propre pays. Les cavaliers ne lui furent donc point livrés. En outre, les Ubii, qui habitaient sur les confins des Sygambres et avaient des démêlés avec eux, l'appelèrent. Il jeta un pont sur le fleuve et passa de l'autre côté. Mais ayant trouvé les Sygambres déjà repliés dans leurs forts, et les Suèves rassemblés pour les secourir, il se retira avant le 210e jour.
1. Dion ici suit pas à pas Caesar, IV, 14, et le résume assez exactement.
XLIX. "Ο δέ δή Ρήνος άναδίδωσι μεν έκ τών "Αλπεων των Κελτικών1, ολίγον εξω της Ραιτίας, προχωρών δέ
επί δυσμών εν αριστερά μέν την τε Γαλατίαν και τους έποικοΰντας αυτήν, εν δεξιά δέ τους Κελτούς αποτείνεται, και τελευτών ές τον ώκεανον εμβάλλει. (Leuncl., ρ. 114.) Ούτος γαρ ό ορός, αφ' οδ γε και ές το διάφορον τών επικλήσεων άφικοντο 2, δευρο αεί νομίζεται * έπεί το γε πάνυ άρχαΐον Κελτοί έκάτεροι οι έπ' αμφότερα του ποταμού οικουντες ώνο^ά^οντο .
1. Vulg. Κελτιβήρων, mauvaise leçon depuis longtemps condamnée.
Rob. Estienne άφίκονται
3. Vulg. Κελτικής, défendu par Fabricius, rejeté déjà par Leunclavius et généralement abandonné depuis pour Βελγικής, qui a très bien pu se confondre avec Κελτικής : ΒΕΛΤΙΚΗΣ-ΚΕΛΊΊΚΗΣ.
4. Gros et ses devanciers Μωρίνους ; Leunclavius indiquait pourtant déjà qu'il fallait lire Μορίνους. Virgile, JEn., VIII, 727 :
Extremique hominum Morini, Rhenusque bicornis. Cf. Grat., Cyn., 174, et Strabon, IV, m, 5 ; v, 2.
XLIX. Le Rhèn sort des Alpes celtiques1, un peu en dehors de la Rhœtie : il court vers le couchant et sépare à gauche la Galatie (Gaule) et ses habitants, à droite les Celtes (Germains), et finalement se jette dans l'océan. Telle est la limite qui, depuis que ces peuples ont adopté des dénominations différentes, a été jusqu'ici admise. Car, dans un temps tout à fait ancien, les habitants des deux rives du fleuve étaient les uns et les autres appelés Celtes.
L. Cœsar donc est le premier des Romains qui alors traversa le Rhèn et passa ensuite dans la Rrettanie ; c'était sous le consulat de Pompée et de Crassus 2. Cette dernière contrée est éloignée du continent, — du pays des MorinsdanslaRelgique, — de 450 stades3 : c'est la distance la plus courte. Elle s'allonge en face de la Galatie (Gaule) et de presque toute l'Ibèrie, en s' étendant dans la (mer. Primitivement, ni les Hellènes ni les Romains ne savaient qu'elle existât. Plus tard se posa pour eux la question de savoir si c'était un continent ou une île4. Plusieurs écrivains se prononcèrent dans un sens ou dans l'autre, lesquels n'en savaient rien , puisqu'ils n'avaient pas vu par euxmêmes le pays, et qu'ils n'en avaient rien ouï dire par les habitants ; ils formaient des conjectures suivant leurs loisirs ou leur goût pour l'érudition. Mais dans la suite des temps, d'abord sous le pro-
1. Cœsar, ibid., 10. Rhenus autem oritur ex Lepontiis, qui Alpes incolunt, etc.
An de Rome 699, av. J.-G
3. 81 kilom. - Strab., IV, v, 2, dans notre t. I, p. 146-147, ne donne à la traversée de Cœsar que 320 stades, soit 57 kilom.
4. Les poètes du temps d'Auguste admettent généralement que la Bretagne est une île. Virg., Ed. I, 67 ; Ovide, Met. VJII, 604 : œquoreos Britannos; Horat., Od. IV, xiv, 47-48, etc. V. p. 292, note 3.
LI. Ές ταύτην ουν τότε δ Καίσαρ, επειδή τά τε άλλα τα των Γαλατών ησύχαζε και τους Μορίνους προσεποιήσατο, έπεθύμησε διαβήναι. Και τον [Λεν διάπλουν καθ' δ μάλιστα έχρήν μετά τών πεζών έποιήσατο, ου μέντοι και ή έδει προσέσχεν • οι γαρ Βρεττανοι τον επίπλουν αύτου προπυΑομενοι, τάς κατάρσεις άπάσας τας προς4 τής ηπείρου ούσας προκατέλαβον. "Ακραν ουν τίνα προέχουσαν περιπλεύσας έτέρωσε παρεκομίσθη • κάνταυθα τους προσμίξαντάς οι ες τα τενάγη άποβαίνοντι νικήσας, εφθη τής γής κρατήσας πριν τήν πλειω συμβοήθειαν έλθεΐν, και μετά ταύτα και εκείνους προσβαλοντας άπεώσατο. Και ίπνκτοΊ μεν ου πολλοί τών βαρβάρων, άρματηλάται τε γαρ οντες και ιππείς, ραδίως τους Ρωμαίους, μηδέπω του ιππικού αύτοις παρο'ντος, διέφυγον, έκπλαγέντες δε προς τε τα εκ τής ηπείρου περί αυτών άγγελλόμενα, και δτι περαιωθήναί τε όλως έτόλμησαν και έπιβήναι τής χώρας ήδυνήθησαν, πέμπουσι προς τον Καίσαρα τών Μορίνων τινάς, φίλων σφίσιν όντων, έπικηρυκευόμενοι.
Vulg. Σεβήρου, A, ϋ Σευήρου
3. Pour Caesar, cela ne faisait pas de doute ; il se sert sans hésiter du mot insula (G. G., IV, 21 ; V, 12, 13, etc.) pour désigner la Bretagne. Diodore, V, 16, Strabon, 1. c, Plut., Cœs., XXIII, n'hésitent pas davantage à cet égard. Ce qui, au rapport de Quintilien, VII, iv, 2, n'empêchait pas les rhéteurs de proposer, comme exercice du genre délibératif, cette question : « César délibère s'il portera la guerre en Bretagne : c'est le cas d'examiner quelle est la nature de l'Océan ; si la Bretagne est une île, ce qu'on ignorait alors, etc. » Tacite, Agricol., X, semble dire que ce fut du temps de son beau-père qu'une flotte romaine, ayant fait le tour de la Bretagne pour la première fois, affirma que c'était une île.
4. Ane. leçon προ, corrigée par Gros d'après F.; Bekker avait mis προς par conjecture.
préteur Agricole, et aujourd'hui sous l'empereur Sévère, il a été clairement prouvé que c'est une île.
LI. Csesar donc, après avoir pacifié les autres contrées des Galates (Gaulois), et fait des Morins les sujets de Rome, eut envie de passer [dans la Brettanie] . La traversée avec l'infanterie se fit dans les meilleures conditions ; toutefois il n'aborda pas où il fallait. Car les Brettans, prévenus qu'il naviguait vers eux, avaient occupé d'avance en face du continent tous les lieux où l'on pouvait descendre. Csesar donc, ayant tourné la pointe d'un long promontoire, se porta de l'autre côté. Là les ennemis le chargèrent au moment où il débarquait dans des bas-fonds ; il les vainquit et resta maître du terrain avant l'arrivée des troupes plus nombreuses qui devaient lui venir en aide, et après cela, il repoussa encore leurs attaques. Il ne tomba pas beaucoup des barbares [en ces rencontres] . Gomme ils étaient sur des chars1 ou à cheval, ils échappèrent facilement aux Romains dont, la cavalerie n'était pas encore là ; mais terrifiés par ce qu'on leur annonçait du continent au sujet de leurs ennemis, de ces étrangers qui, en somme, avaient eu l'audace de passer la mer et le pouvoir d'envahir leur pays, ils envoient vers Cscsar quelques-uns des Morins qui étaient leurs amis, pour parlementer.
i. Le mot grec άρματηλάτοα traduit le latin essedarii = ex essedis pugnantes. Cœsar, 1. c, xxiv. — V., en. xxxni, la description de ce genre de combat. — On voit par Tite-Live, X, 28, que les Romains connaissaient depuis longtemps les essédaires gaulois. Ces terribles essédaires, bretons ou gaulois, hantaient les imaginations romaines. Cicéron (Lpist. ad div., VU, vi, fin.) fait à ce sujet de pressantes recommandations à son ami Trébatius qui accompagnait Crcsar. — Cf. Virg., Georg., 111, 204 :
Belgica vel molli melius feret esseda collo, où il faut lire évidemment avec la vulgate et plusieurs mss. bel-
LII. ΚαΙ τότε μέν όμηρους αιτήσαντι αύτω δούναι ηθέλησαν, πονησάντων δε έν τούτω των Ρωμαίων υπό χειμώνος και τω παρόντι ναυτικώ και τω άφικνουμένω1,
και μετέγνωσαν, και εκ μεν του προφανούς ουκ έπέθεντο αύτοΐς, το γαρ στρατόπεδον ισχυρώς έφυλάσσετο, δεξάμενοι δέ τινας ως και ες φιλίαν τήν χώραν σφών προς κομιδήν των επιτηδείων πεμφθέντας, (Leuncl., ρ. 115) αυτούς τε πλην ολίγων έφθειραν 2 • ο γαρ Καίσαρ δια ταχέων το?ς λοιποις έπήμυνε • και μετά τούτο και προς αυτό το ερυμα αυτών προσέβαλον. Και έπραξαν μεν ουδέν, άλλα και κακώς απήλλαξαν ■ ου μέντοι και ες ομολογίαν ήλθον πριν πολλάκις σφαλήναι. Και γαρ δ Καίσαρ άλλως μεν ουκ είχε γνώμην σπείσασθαί σφισιν, έπεί δέ 6 τε χειμών προσήει, και ούχ ιχανήν τήν παρουσαν δύναμιν περιεβέβλητο ώστε και έν αύτω πολεμήσαι, ή τε κομιζομένη εσφαλτο, και οι Γαλάται τζρος τήν άπουσίαν αύτου ένεοηέρισαν, και άκων αύτοΐς συνηλλάγη, ομήρους και τότε πλείους αιτήσας μέν, λαβών δέ ολίγους 3.
LUI. Και ο μέν ές τήν ήπειρον άναπλεύσας τα ταραχθέντα καθίστατο, μηδέν 4 εκ της Βρεττανίας μήτε έαυτώ
Csesar, 1. c, xxxn : Legione una frumentatum missa, quae
appellabatur septima tum dispersos depositis armis in metendo
occupatos subito adorti, paucis interfectis, reliquos incertis ordinibus perturbaverant
3. Ca3sar, 1. c, IV, xxxvi : His Caesar numerum obsidum quem ante imperaverat, dupiicavit, eosque in continentem adduci jus-
sit xxxviii : Eo dua3 omnino civitates ex Britannia obsides
miserunt.
4. Ane. leçon μηδέν μήτε έπ' αύτας οόξαι. Corrections indiquées
par Leunclavius.
Lu. Caesar leur demanda des otages, et ils voulurent bien lui en donner. Mais, à ce moment, les Romains ayant souffert d'une tempête qui endommagea et la flotte présente et celle qui arrivait, ils changèrent d'avis. A la vérité, ils ne les attaquèrent pas ouvertement, car leur camp était fortement gardé, mais après avoir bien reçu quelques-uns d'entre eux envoyés comme en pays ami pour y chercher des vivres, ils les tuèrent, sauf un petit nombre1 que Caesar en toute hâte secourut ; et ensuite ils se jetèrent sur ses lignes de défense; mais ils ne firent rien et même se retirèrent assez maltraités. Toutefois ils ne vinrent pas à composition avant d'avoir subi plusieurs échecs. Caesar n'avait pas d'ailleurs l'intention de traiter avec eux; mais comme l'hiver approchait, qu'il n'avait pas autour de lui des forces suffisantes pour guerroyer en cette saison, que celles qu'on lui amenait avaient eu à souffrir, que les Galates (Gaulois) , profitant de son absence, avaient remué encore, il s'accommoda avec eux à contre-cœur, après avoir demandé des otages, et même alors plus nombreux2, et en avoir reçu très peu.
LUI. Revenu sur le continent, il apaisa tous les troubles. Il n'avait rien gagné en Brettanie, pour lui
gica, et non bellica, leçon du mediceus et du palatinus. L'essedum devint à Rome un char de luxe, Propert., II, 1, 7G :
Esseda cœlatis siste bri tanna jugis.
— Cf. Ovid., Amor., Il, xvi, 49. — Essedum ou esseda est un mot gaulois.
1. V. dans la note 2 du texte le passage de Cajsar qui dit exactement le contraire. Ou Dion ne l'a pas compris, ou il avait d'autres documents sous les yeux.
LXV. (Leuncl., ρ. 120.) Καν τούτω και δ Πομπτί
Ι. (Leuncl., ρ. 121.) Έν δε δή τή Γαλατία δ
1. Gsesar, 1. c, xxxix : His rébus gestis, ex litteris Caesaris dierum xx supplicatio a senatu décréta est.
2. Πομπήιος dans G, Πομπΐνος dans Rob. Estienne (Pontinus dans ÏÉpit. de Titc-Live, GUI); correct, de Gros, qui pencherait pour Πομ,πτίνιος, parce qu'on lit Pomplinius dans les meilleurs textes de Gicéron, A Attic, IV, 1G, à Quintus, 111, 4, Sur les Promue, consul., XIII- - V. plus haut, p. 226-228, note 3.
et pour la république, que l'honneur d'y avoir mené une armée. Il en était très fier, et, à Rome, c'était merveille comme on s'en trouvait plus grand ; en considérant qu'on avait découvert des contrées auparavant inconnues, qu'on avait envahi des pays dont nul jusque-là n'avait ouï parler, on prenait l'espérance appartenant à l'avenir pour une réalité présente ; et tout ce qu'on s'attendait à conquérir un jour, on s'en félicitait, comme si on l'eût tenu déjà. Et à cette occasion on décréta de célébrer des actions de grâces1 pendant vingt jours.
LXV. A la même époque aussi2, Pomptinus Gaius célébra son triomphe sur les Galates (Gaulois)3.
Livre XL
I. Dans la Galatie (Gaule), sous ces mêmes consuls, Domitius Lucius et Glaudius Appius4, Csesar, entre autres préparatifs, construisit des navires tenant le milieu entre nos vaisseaux rapides et les bâtiments de transport du pays, afin de leur donner de la légèreté le plus possible, et aussi la force nécessaire pour tenir contre la vague et rester à sec sans être endommagés. — Dès que le temps propre à la navigation fut venu, il passa de nouveau en Brettanie : il prenait pour prétexte que tous les otages promis ne lui avaient pas été envoyés, — les Brettans pensant que, comme
1. Litt. : « On décréta do mener des hiéroménies pendant 20 jours. » Hiéroménic = sacra menstrua ou menstrualia, s'est dit de toute fête qui s'accomplissait au cours d'un même mois.
An de Rome 700, av. J.-G
1. Ce nom, comme d'habitude, est très altéré dans les divers mss. A, D, E, F, G, H portent και σουελλανον, Β και σουελλιον, C και σουελαντον; Cœsar, Comment., G. G., V, xi, xvin, xix, etc., Cassivellaunus.
il s'en était allé à vide, il ne tenterait plus rien contre eux, — mais en réalité il avait une terrible envie de s'emparer de cette île, et à défaut de cette raison, il en aurait de toute manière trouvé une autre où s'appuyer. Π descendit au même endroit qu'auparavant, personne n'ayant osé lui faire face à cause du grand nombre de ses vaisseaux et du soin qu'il avait eu de prendre terre sur plusieurs points à la fois. Et tout de suite il fortifia l'endroit où stationnèrent ses vaisseaux.
II. Les barbares donc ne purent, pour ces raisons, l'empêcher de marcher vers eux. Plus effrayés qu'auparavant, parce que Gsesar venait avec une armée plus nombreuse, ils transportèrent dans l'endroit du voisinage le plus touffu, le plus couvert de broussailles, leurs objets les plus précieux, et après les y avoir mis en sûreté, ils coupèrent les bois d'alentour, jetèrent dessus et par couches d'autres matériaux, de façon à faire une espèce de camp retranché, puis ils inquiétèrent les fourrageurs des Romains. Vaincus dans un combat en rase campagne, ils attirèrent dans ce camp les ennemis qui les poursuivaient et leur tuèrent beaucoup de monde. Après cela, une tempête ayant encore endommagé les navires [de Csesar], ils envoyèrent quérir des alliés, et se jetèrent sur sa station navale : ils avaient mis à leur tête Casvellanos qui tenait le premier rang parmi les dynastes de l'île. Les Romains étant allés au-devant d'eux furent d'abord troublés par la rencontre de leurs chariots; mais ensuite, ouvrant les rangs et laissant passer ces chariots, ils frappèrent en flanc l'ennemi qui courait dans l'intervalle, et rendirent le combat égal.
III. Και τότε μεν κατά χωράν αμφότεροι έμειναν ■ αύθις δε οι βάρβαροι του μεν πεζού κρείττους γενόμενοι, ύπο δε της ίππου κακωθέντες, προς τε τον Ταμέσαν 4 άνεχώρησαν, και τον πόρον αυτού σταυροΐς, τοις μεν έμφανέσι, τοΐς δε και ύφύδροις, διαλαβόντες ηύλίσαντο. 'Επειδή τε εκείνους τε 6 Καίσαρ τό τε σταύρωμα προσβολή βιαία έκλιπεΐν ήνάγκασε, και μετά τούτο και εκ του έρύματος προσεδρεία έξήλασε, και τους προσβάλλοντας σφων τω ναυστάΟμω έτεροι άπεο^σαντο, και κατέδεισαν και κατελύσαντο ο^οοος τε δόντες και φόρον έτήσιον ταξάμενοι.
IV. Και ούτως ό Καίσαρ άπήρε παντάπασιν εκ της νήσου, και ουδέν έγκατέλιπε στράτευμα εν αυτή * εκείνο τε γαρ κινδυνεύσειν εν αλλότρια πη χειμάζον, και αύτος ουκ άν εν καλώ επί πλεΐον άπο της Γαλατίας άποδημήσαι νομίζων, ήγάπησε τοις παρούσι, μη και μειζόνων οριγνώμενος και περί εκείνο ις σφαλή. Και εδοξε και τούτο ορθώς πεποιηκέναι, ώσπερ που και τω έργω διεδείχθη ■ έπεί γαρ ες τήν Ίταλίαν 2 ώρμησεν ώς και έκει παραχειμάσων, οι Γαλάται, καίτοι φρουρούς ώς έκαστοι πόΧλους έχοντες, δμως ένεόχμωσαν, καί τίνες αυτών και φανερώς έπανέστησαν. Γ/Οπερ ει, εν τή Βρεττανία καταμείναντος αυτού, παρά τον χειμώνα έγεγόνει, πάντα άν τα τήδε έτετάρακτο.
1. Tamesis, dans Cœsar, V, 11, 18 ; Tamesa, dans Tacite, Ann., XIV, 32. — Ptolém., II, 3, 6, note, avant le promontoire de Cantium, l'estuaire de VJamesas, Ίαμήσα εΐσχυσις ; ne faudrait-il pas lire
2. Leunclavius proposait de lire εις τήν Γαλατίαν. Cette conjecture, adoptée par D. Bouquet, a été réfutée par Fabricius. Aucun éditeur ne i'a admise.
III. Des deux côtés alors on resta en place ; mais dans une seconde affaire, les barbares qui avaient eu l'avantage sur l'infanterie, et à qui la cavalerie avait fait beaucoup de mal, rétrogradèrent vers le Tamésas, puis ayant intercepté le passage du fleuve 4 par des pieux, les uns visibles, les autres sous l'eau, ils bivouaquèrent là. Cœsar, par une vigoureuse attaque, les força d'abandonner cette palissade, et les délogea ensuite de leurs abris en les y assiégeant, pendant que d'un autre côté on repoussait ceux qui attaquaient la station navale. Alors les Brettans eurent peur, et renonçant à la lutte, ils donnèrent des otages et convinrent de payer un tribut annuel.
IV. Et c'est ainsi que Csesar quitta tout à fait leur île, sans y laisser de troupes ; estimant qu'il y aurait danger pour elles à hiverner sur une terre étrangère, et qu'il ne serait pas bon pour lui d'être plus longtemps absent de la Galatîe (Gaule), il se contenta des résultats obtenus, et craignit, en désirant davantage, de les compromettre. Et en cela encore il parut avoir agi avec bon sens, comme l'événement le démontra : car dès qu'il fut parti pour l'Italie avec l'intention même d'y passer l'hiver, les peuples galates (gaulois), bien qu'ayant chacun chez eux de nombreuses garnisons, s'agitèrent encore ; quelques-uns même se révoltèrent ouvertement. Et si, lui demeurant en Brettanie, cela fût arrivé pendant l'hiver, tout le pays eût été plein de troubles.
i. Le seul endroit guéable. — Caesar, V, xvm : Ripa autem erat acutis sudibus prœfixis munita, ejusdemque generis sub aqua defixx sudes flumine tegebantur.
VI. Άκούσαντες δε ταύτα οι Ρωμαίοι έπείσΟησαν, άλλως τε και δτι εύηργέτητο πολλά υπό του Καίσαρος και χάριν αυτω τα ύπεναντία διδό'ναι έδό'κει. Συσκευασάμενοί τε σπουδή ευθύς αφ' εσπέρας 3 άφώρμησαν , και
1. Eburones dans Caesar, II, ιν; IV, vi, etc. Ane. leçon Έβουρωνοί ήγούμενοί σφισιν Άμβ., corrigée par Leunclavius. Tous les mss., à l'exception d'un seul, D, portent Άμβριόριγος.
2. Vulg. στρατιώτας, corrigé par Gros, Bekker d'après les mss. A,B,F.
3. On croit le texte altéré ; Reimar et Gros proposent de lire άφ' ημέρας, au lieu de άφ' εσπέρας, en s'appuyant sur Caesar, V, xxxi.
V. Ceux qui commencèrent cette guerre furent les Eburônes, conduits par Ambiorix. C'était, disaient-ils, la présence des Romains, sous le commandement des lieutenants Sabinus et Lucius Cotta, qui leur était importune, et les avait soulevés. La vérité est qu'ils les méprisaient, comme n'étant pas capables de se défendre, et qu'ils ne comptaient pas sur une prompte entrée de Ca?sar en campagne contre eux. Ils marchèrent donc contre les Romains qui ne s'attendaient point à cette attaque, dans la pensée qu'ils n'auraient qu'à pousser leur cri [de guerre] pour enlever le camp ennemi. Mais ils manquèrent leur coup et recoururent à la ruse. Après avoir dressé des embûches dans les endroits qui s'y prêtaient le mieux, Ambiorix envoya un parlementaire aux Romains, et alla les trouver ensuite. — Ce n'était pas de son plein gré qu'il leur avait fait la guerre ; il s'en repentait, leur disait-il, et il leur conseillait de se tenir en garde contre les autres. Ceux-là ne lui obéissaient pas, et devaient les attaquer la nuit. Son avis était donc qu'il leur fallait quitter l'Eburônie 4 , où il y avait danger pour eux à séjourner, et se transporter au plus vite vers leurs compagnons d'armes en quartiers d'hiver près de là.
VI. Les Romains le crurent sur parole, surtout parce qu'il avait reçu de Caesar de nombreux bienfaits, et qu'il paraissait, en lui rendant service, le payer de retour. Ayant plié bagage en toute hâte, ils
1. Ce mot est peut-être de l'invention de Dion ; il ne se trouve pas ailleurs.
VII. Γενομένου δε τούτου, άλλοι τέ τίνες τών πλησιοχώρων άπέστησαν και Νερούιοι, καίτοι Κυίντου Κικέρωνος παρ' αύτοΐς χειμάζοντος * αδελφός δε του Κικέρωνος του Μάρκου ην, υποστράτηγων τω Καισαρι. (Leuncl., ρ. 1^4.) Και αυτούς ό Άμβιό'ριξ προσλαβών συνέβαλε τω Κικέρωνι * και άγχώμαλα άγωνισάμενος, καί τινας και ζώντας ελών, άπατήσαι μέν πη και εκείνον επεχείρησε, μή δυνηθείς δε ες τε πολιορκίαν κατέστησε, και δια ταχέων υπό τε της πολυχειρίας και υπό εμπειρίας, ην εκ της συστρατείας ην μετά τών Ρωμαίων έπεποίητο έκέκτητο, καί τίνα και παρά τών αιχμαλώτων άν εκάστων
1. Gos faits sont racontes différemment dans Crcsar, xxxvir ... jussus arma abjicere paulatim circumventus interficitur.
partirent le soir même4, tombèrent dans les embuscades et éprouvèrent là un terrible échec. Cotta y périt sur-le-champ avec beaucoup d'autres. Quant à Sabinus, Ambiorix l'envoya chercher comme pour le sauver, car il n'était pas présent lors des derniers événements, et, même à cette heure, il paraissait encore digne de confiance. Mais il fit arrêter Sabinus, et l'ayant dépouillé de ses armes et de ses vêtements, il le perça de traits, en disant entre autres choses : « Eh quoi! étant ce que vous êtes, vous voulez commander à des hommes tels que nous? » — Voilà ce que ceux-là eurent à souffrir 2 ; le reste arriva dispersé dans les retranchements d'où ils étaient sortis ; mais comme les barbares vinrent les attaquer jusque-là, et qu'ils ne purent ni se défendre ni fuir, ils se tuèrent les uns les autres.
VII. Après cet événement, quelques autres peuples des pays voisins se révoltèrent, et dans le nombre les Nervii, bien que Quintus Gicéron eût chez eux ses quartiers d'hiver. — C'était le frère de Gicéron Marcus, et il commandait sous Gœsar. — Ambiorix les prit avec lui, se jeta sur Cicéron et, après une lutte presque égale où il fit quelques prisonniers, essaya de le tromper aussi. Mais n'ayant pas pu [y réussir], il le bloqua, et, grâce à la multitude de bras [qu'il avait à son service], à l'expérience qu'il avait acquise en marchant avec les armées romaines, à quelques renseignements qu'il obtenait de prisonniers questionnés isolément, il eut bientôt fait de l'enfermer dans un
V. la note 3 du texte, p
2. Ce passage et quelques autres montrent que Dion Gassius a puisé ailleurs que dans les Commentaires.
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VIII. Κινδυνευόντων ούν αυτών άλώναι, — ούτε γαρ τα τραύματα θεραπεύειν απορία τών επιτηδείων έδύναντο, ούτε τήν τροφήν άφΟονως, άτε εν άδοκήτω πολιορκία, ειχον * ούδ' έπήμυνέ τις αύτοΐς, καίτοι πολλών ουκ άπωθεν χειμαζοντων * οι γαρ βάρβαροι τας ο^ους ακριβώς φυλάσσοντες πάντας τους εκπεμπόμενους σφών συνελάμβανον κάν τοις οφθαλμοΐς αυτών έφό'νευον, — Νερούιος τις ευνοϊκώς σφισιν εξ ευεργεσίας έχων, και τότε συν τω Κικέρωνι πολιορκούμενος, δούλό'ν τίνα εαυτού διάγγελον2 αύτώ παρέσχεν • εκ τε γαρ της σκευής και εκ της φωνής τής έπιχωρίας ήδυνήθη λαθεΐν συγγενόμενος τοις πολεμίοις, ως και εξ αυτών ών, και μετά τούτο άποχωρήσας.
IX. Μαθών ούν ό Καίσαρ το γιγνόμενον, ούδέπω δε ες τήν Ίταλίαν άπεληλύθει, αλλ' ΐτ εν όδω ην, αντέστρεψε, και τους εν τοις χειμαδίοις, δι' ών διήει, στρατιώτας παραλαμβάνων ήπείγετο. Κάν τούτω φοβηθείς μη και φθάση 6 Κικέρων άπογνώσει τής βοηθείας δεινον τι
1. Ane leçon περ\ τής περ. Leunclav. πάρα τής π.; Rob. Estienne et Xyland. ύπο τής π. adoptée par Bekker et Gros.
Ane. leçon άγγελον, corrigée par Rob. Estienne
cercle de palissades et de fossés. Il y eut aussi des combats, et, comme il arrive en pareilles circonstances, des combats très fréquents. Les barbares y périrent en plus grand nombre parce qu'ils étaient plus nombreux. Toutefois, en raison de leur supériorité numérique, ces pertes ne leur étaient pas sensibles. Les Romains, au contraire, qui, en général, n'étaient pas nombreux, et qui le devenaient moins de jour en jour, furent aisément enveloppés.
VIII. Ils étaient en danger d'être pris. Car manquant de ce qui était nécessaire, ils ne pouvaient soigner leurs blessures, et bloqués à l'improviste, ils n'avaient pas des vivres en abondance, et ils ne leur venait aucun secours , quoique beaucoup des leurs en quartiers d'hiver ne fussent pas trop loin. Les barbares faisaient bonne garde sur toutes les routes, arrêtaient ceux qu'on leur envoyait et les massacraient sous leurs yeux. Un homme des Nervii1 qui, en retour de quelque bienfait, leur était dévoué, et se trouvait alors bloqué avec Gicéron, lui offrit comme messager un de ses esclaves. Cet esclave, grâce à son accoutrement et à sa langue qui était celle du pays, put rester parmi les ennemis à leur insu, comme un des leurs, et se retirer ensuite.
IX. Instruit de ce qui se passait, Geesar, qui n'était pas arrivé en Italie, mais était encore en route, retourna sur ses pas, et prenant avec lui les soldats en quartiers d'hiver sur son chemin, il pressa sa marche. Mais en même temps, dans la crainte que Cicéron, ne comptant plus sur un secours, n'éprouvât
Caesar, V, xlv, xlix, rappelle Verticon
παθών ή και συνθεμένος, προέπεμψεν ιππέα. Τω μεν γαρ οικέτη τω του Νερουίου, καίτοι πεϊραν έργω της εύνοιας αυτού λαβών, ουκ έπίστευσε, μή και τους πατριώτας έλεήσας, μέγα τι κακόν σφας έξεργάσηται * εκ δε δή των συμμάχων ιππέα την τε διάλεκτον αυτών ειδότα και τη στολή τη εκείνων σκευασΟέντα έπεμψε. Και όπως γε μηδ' αύτο'ς τι μήτ' ούν εθελοντής μήτ' άκων έξείπη, ούτε τι αυτω έξελάλησε, και τω Κικέρωνι πάνθ' οσα ήβουλήθη ελληνιστί έπέστειλεν, ι να αν και τα γράμματα άλω, αλλ' ασύνετα γε και τότε τοις βαρβάροις οντά μηδέν σφας έκδιδάξη. Ειώθει δε και άλλως, οπότε τι δι' απορρήτων τινι έπέστελλε, (Leuncl., ρ. 1^5) το τέταρτον αεί στοιχεΐον άντι του καθήκοντος άντεγγράφειν d , όπως αν άγνωστα τοις τζοΧλοίς ή τα γραφόμενα. Ό δ' ούν ίππεύς ήλθε μέν προς το των Ρωμαίων στρατόπεδον, μή δυνηθείς δ' έγγύθεν αύτω προσμίξαι συνέδησε τα γράμματα άκοντίω, και ώσας 2 αύτο ες τους πολεμίους προς πύργον έξεπίτηδες προσέπηξε. Και δ μέν Κικέρων ούτω τήν προσοδον του Καίσαρος μαθών άνεθάρσησε και προθυμοτερον διεκαρτέρησεν.
1. Une phrase de Suétone, Cœs., LVI, traduite peut-être par Dion, explique très bien celle-ci : « Si qua occultius perferenda erant, per notas scripsit, id est, sic structo litterarum ordine ut nullum verbum effici posset : quae si quis investigare et persequi vellet, quartam elementorum litteram, id est d pro a et perinde reliquas cornmutet. — Aul.-Gell., XVII, 9, dit qu'il en usait ainsi dans les lettres qu'il écrivait à C. Oppius et Balbus Cornélius, chargés, en son absence, du soin de ses intérêts.
2. On a pensé avec raison (Fabric, Sturz) que le mot ώς était tombé soit devant ώσας, soit devant ές.
quelque malheur, ou ne traitât avant son arrivée, il lui envoya un cavalier. Bien que le domestique du Nervien lui eût donné par sa conduite la preuve de son dévouement, il ne se fia. pas en lui; il craignit que cet homme, par pitié pour ses compatriotes, ne fit beaucoup de mal aux Romains. Ce fut donc un cavalier pris parmi les alliés, sachant la langue des Galates (Gaulois) et portant leurs longues braies, qu'il envoya, et pour que ce messager ne parlât ni volontairement ni contre son gré , il ne lui donna aucun détail ; il manda en langue hellénique1 à Gicéron ce qu'il voulait lui dire, afin que, si sa lettre était interceptée, comme cet idiome n'était pas alors compris des barbares, elle ne pût leur rien apprendre. En général, c'était sa coutume, quand il envoyait quelque message secret, d'écrire toujours à la place de la lettre qu'il fallait celle qui venait la quatrième après, afin que le vulgaire ne connût rien à ce qu'il écrivait. Le cavalier arrivé près du camp des Romains, n'ayant pu en approcher assez2, lia la lettre à un javelot et, l'ayant lancé contre les ennemis, le fixa adroitement à une tour3. Gicéron, instruit ainsi de l'approche de Cœsar, reprit confiance et tint ferme avec plus de courage.
X. Les barbares ignorèrent longtemps les* secours
1. Grxcis lilteris, dans Cœsar, ibid., xlviii, où Diibner dit qu'on peut entendre ces mots au même sens que Dion, grxca lingua. Toutefois il ajoute : « Je reste dans le doute, malgré l'accord à peu près unanime des annotateurs. » — Cf. l'olyaen., Stratag., VIII, 23.
2. Il se conformait aux instructions que Cajsar lui avait données, ibid.
V. Cœsar, ibid
XI. Ούτω μέν ούν τότε και εκείνοι και οι άλλοι πάντες έχειρώθησαν • ου μεντοι και δι' εύνοίας τοις Ρωμαίοις ήσαν. Οι γουν Τρηούιροι 2 φοβηθέντες, έπειδήπερ τους παρ' έκαστο ις δ Καίσαρ μεταπέμπων έκόλαζε, μή και αυτοί δίκην δώσιν, έξεπολεμώθησαν αύθις, Ίνδουτιομάρου3 σφας άναπείσαντος, και συναποστήσαντες και άλλους τινάς των τα αυτά δεδιότων έπεστράτευσαν έπί τον Λαβιήνον τον Τίτον εν Ρημοίς οντά, και, έπεξελθόντων σφίσι παρά δόξαν τών Ρωμαίων, εφθάρησαν. Ταύτα μέν εν τη Γαλατία έγένετο ' και εν αυτή και 6 Καίσαρ, έχεί-
1. Ane. leçon άπαγαγέσΟοα, conservée par Gros, qui recommande en note celle que nous donnons d'après Reiske, Bekker et Dindorl".
3. A Ίνδυοτιμάρου, D Ίνδουτιμάρου, G, E, G, fl, les anciens éditt.
qu'on lui amenait ; car Ca?sar marchait la nuit et bivouaquait le jour dans les lieux les moins en vue pour les attaquer le plus possible à l'improviste. Enfin la joie des assiégés leur donna à penser ; ils envoyèrent des éclaireurs, et ayant appris par eux que Caesar approchait, ils coururent à sa rencontre, dans le dessein de tomber sur lui sans qu'il s'y attendît. Mais Caesar, prévenu, passa la nuit à l'endroit où il était, et, dès l'aurore, ayant occupé une position facile à défendre, il y établit son camp sur un emplacement le plus étroit possible, afin de faire croire qu'il était là avec peu de monde, qu'il était fatigué de la route, qu'il craignait une attaque, et d'attirer par ce moyen les barbares jusque sur cette hauteur. Et il en fut ainsi. Pour toutes ces raisons, les barbares le méprisèrent ; ils se lancèrent sur la montée, et éprouvèrent un si grand échec qu'ils ne guerroyèrent plus contre lui.
XI. C'est ainsi qu'alors ces peuples-là l et tous les autres furent domptés ; ils ne furent pas pour cela bien traités des Romains. Aussi, comme Caesar mandait auprès de lui les chefs de chacun d'eux et les châtiait2, les Trévires, craignant d'être aussi punis, recommencèrent la guerre à l'instigation d'Indutiomare, et ayant fait en outre révolter quelques autres peuples qui avaient les mêmes craintes, ils marchèrent en armes contre Labiènus Titus alors chez les Rèmes. Mais les Romains tombèrent sur eux à l'improviste, et ils furent écrasés. — Voilà ce qui se passa dans la Galatie (Gaule)3. Csesar y resta lui-même l'hiver, dans
An de Rome 700, av. J.-C
XXXI. (Leuncl., ρ. 134.) Έν δε τω αύτω έκείνω χρόνω και δ Καίσαρ τα έν τη Γαλατία ταραχθέντα αύθις μάχαις κατέλαβε, πολλά πάνυ τα μεν αυτός τα δε και δια των υποστρατήγων πράξας, ών εγώ τα αξιολογότατα διηγήσομαι μονά. eO γαρ Άμβιόριξ τους Τρηουίρους * ρ. 135) θανάτω έχοντας παραλαβών, τά τε αύτοθεν επί πλεΐον συνέστησε και παρά των Κελτών μισθοφορικό ν μετεπέμψατο. Βουληθείς ούν δ Λαβιήνος, πριν εκείνους έπελθεΐν, συμμίξαι σφίσι, προενέβαλεν ες τήν τών Τρηουίρων χώραν. Και επειδή μή -ημύνοντο τήν επικουριαν άναμένοντες, άλλα ποταμόν τίνα δια μέσου ποιησάμενοι ήσύχαζον, συνεκάλεσε τους στρατιώτας, και έδημηγόρησε τοιάδε αφ' ών τους τε σφετέρους καταπλήξειν και εκείνους 2 έμελλε• χρήναί τέ σφας έλεγε, πριν τους
1. Les mss. Τριούρους, Leuncl. Τριουήρους, ici et ailleurs, toujours suivi par D. Bouquet et par Gros.
2. Lacune. Leunclavius, suivi par D. Bouquet, la remplit en njoutaut le mot θαρσήσειν entre εκείνους et έμελλε; Gros met entre crochets Οαρσυνεΐν, proposé par Reimar et adopté par Sturz.
Ane. loeon σημήναί τε conservée par Reim. et Sturz
la pensée qu'il pourrait y établir un ordre régulier.
XXXI. Dans ce même temps1, Csesar reconquit par des batailles les contrées de la Galatie (Gaule) encore troublées, faisant beaucoup soit par lui-même, soit aussi par ceux qui commandaient sous lui. De ces exploits je raconterai seulement les plus considérables. Les Trèvires avaient encore sur le cœur la mort d'Indutiomare : Ambiorix en fit ses alliés, augmenta les forces qui lui venaient de là, et appela des mercenaires de chez les Celtes (Germains). Labiènus, voulant se rencontrer avec eux avant l'arrivée de ces derniers, prit les devants et se jeta sur le pays des Trèvires. Gomme ils ne se défendaient point parce qu'ils attendaient des secours ; comme d'ailleurs, ayant mis un fleuve entre eux et l'ennemi, ils se tenaient tranquilles, Labiènus convoqua ses soldats et les harangua de la même façon que s'il eût voulu abattre leur courage et donner de la confiance à l'ennemi ; — il fallait, leur dit-il, prévenir l'arrivée des Celtes (Germains) auxiliaires, se retirer auprès de Csesar et dans un lieu sûr ; — et il leur donna l'ordre de plier bagage sur-lechamp ; il leva le camp peu après, s'attendant bien à ce qui, en effet, arriva. Car les barbares ayant appris ce qu'il avait dit, — l'espionnage était pratiqué chez eux, et c'est même pour cela que ces paroles avaient été prononcées en public, — crurent de bonne foi qu'il avait eu peur et qu'il avait fui pour tout de bon. Ils passèrent donc le fleuve à la hâte, marchant
1. Au temps do la guerre contre les Partlies, sous les consuls L. Domitius et Appius Glaudius. — An de Home 700, av. J.-C. 54.
XXXII. Διαφυγόντων τε και ώς συχνών, δ Καίσαρ τών μεν άλλων ούδένα λόγον έποιεΐτο, τον δε Άμβιόριγα διαδιδράσκοντα άλλοτε άλλη και πολλά κακουργουντα και ζητών και διώκων πράγματα εσχε. Και εκείνον μεν ούδένα τρόπον λαβείν ήδυνήθη • έπι δε δή τους Κελτούς ώς και τοις Τρηουίροις βοηθήσαι έθελήσαντας έστράτευσε. Και έπραξε μεν ουδέ τότε ουδέν, άλλα και δια ταχέων φόβω τών 2ουήβων έπανεχώρησεν, έδοξε δ' ούν και αύθις τον Ρήνον διαβεβηκέναι , και της τε γέφυρας μόνα τα προσεχή τοις βαρβάροις έλυσε, και φρούριον έπ' αυτής ώς και αεί διαβησείων φκοδόμησε. Και μετά τούτο οργή την του Άμβιοριγος διάφευξιν φέρων, την πατρίδα αυτού καίτοι 'μηδέν νεωτερίσασαν διαρπάζειν τοις βουλομένοις επέτρεψε, προεπαγγείλας σφίσιν αυτό τούθ' δπως δτι πλείστοι συνέλθωσιν ■ δθενπερ πολλοί μεν Γαλάται, πολλοί δέ και Σύγαμβροι * προς τάς άρπαγας ήλθον. Ού μέντοι και άπέχρησε 2 τοις Συγάμβροις τα εκείνων λήσασ- Gat, άλλα και αύτοΐς τοις Ρωμαίοις έπέθεντο * τηρήσαντες γαρ σφας προς σίτου κομιδήν άπιόντας, επεχείρησαν τω στρατοπέδω αυτών , κάν τούτω προσβοηθησάντων 3
Ι. Ici et plus bas Ε Σύγγαμβροι, Α, Β, F Σύγαβροι.
Vulg. απεχώρησε, corrigé depuis Hob. Bstienne
3. Mot tronqué dans les mss. où on lit προσβοησαντων, rétabli par Rob. Estienne.
avec courage contre les ennemis, chacun aussi vite qu'il pouvait. Mais Labiènus fit ferme quand il les vit ainsi dispersés, frappa facilement de terreur les premiers [qu'il rencontra], et par ceux-là fit tourner le dos atout le reste. Dans cette fuite pleine de trouble, comme ils tombaient les uns sur les autres et se poussaient vers le fleuve, il en tua une multitude.
XXXII. Il s'en était pourtant échappé un bon nombre. Caesar ne fit aucun état des autres1; mais Ambiorix qui fuyait tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, multipliant ses méchantes pratiques, il mit tout en œuvre pour le chercher et le poursuivre. Mais il ne put aucunement le prendre, et, comme les Celtes (Germains) avaient voulu secourir les Trèvires, il tourna contre eux ses armes. Et, en vérité, il ne fit rien alors, et même par crainte des Suèves, il revint vite sur ses pas : mais il fit croire qu'il avait une seconde fois passé le Rhèn. Il rompit seulement du pont la partie attenante aux barbares, et comme s'il avait envie de le passer toujours, il y contruisit un fort. Après cela, mis en colère par la fuite d' Ambiorix, il abandonna la patrie de ce chef, laquelle pourtant n'avait nullement remué, à qui la voudrait piller, donnant toute publicité à cette permission pour qu'il y allât le plus de monde possible. Aussi y vint-il pour ce pillage des Galates (Gaulois) en foule, en foule aussi des Sygambres. Cependant il ne suffit pas aux Sygambres d'avoir fait de l'Eburônie leur proie ; ils s'attaquèrent même aux Romains. Ayant observé le moment où ceux-ci étaient sortis pour ramasser des
An de Home 701, av. J.-C
σφών, έπε(περ τρΰοντο, συχνούς έφόνευσαν * (Leuncl., ρ. 136) και οί μεν φοβηθέντες δια τούτο τον Καίσαρα οϊκαδε σπουδή άνεχώρησαν ■ εκείνος δε τούτων μεν ούδενός, διά τε τον χειμώνα και δια το τα εν τη Ρώμη στασιάζεσθαι, ούδεμίαν τιμωρίαν έποιήσατο, τους δε δή στρατιώτας προς τα χειμάδια διαπέμψας, αυτός τε ες τήν Ίταλιαν, πρόφασιν μεν της έκεΐ Γαλατίας ένεκα, το δ' αληθές όπως έγγύθεν τοις εν τη πόλει δρωμένοις έφεδρεύη, απήλθε.
XXXIV. Αύθις ούν εκείνοι προς τε τους Βιτούριγας
2. Nom altéré dans presque tous les mss. Ίουτούριγας ou Ίουρτούριγας qui se lit encore dans Leuncl. et D. Bouquet.
3. Nom singulièrement corrompu dans les mss. Presque tous : Εύακόν (Leuncl., D. Bouq.); un seul, G, Άακόν. On l'a rétabli d'après Caesar.
vivres, ils assaillirent leur camp, et comme les Romains qui s'en étaient aperçus vinrent pour le défendre, ils en tuèrent une foule. Et redoutant Caesar après cette prouesse, ils se retirèrent en toute hâte dans leurs foyers. Mais lui, à cause de l'hiver et des séditions qui s'agitaient à Rome, il n'en tira aucune vengeance ; il envoya ses soldats dans leurs quartiers d'hiver, et s'en alla en Italie, en apparence pour les intérêts de la Galatie (Gaule) de là-bas, mais en réalité pour être à l'affût de ce qui se faisait dans la ville.
XXXIII1. A ce moment, les Galates (Gaulois) remuèrent encore. Les Arvernes, conduits par Vercingétorix, se révoltèrent et massacrèrent tous les Romains qu'ils trouvèrent dans leurs villes et sur leur territoire ; puis, entrant dans les pays alliés de Rome, ils furent pleins d'égards pour ceux qui voulurent bien se révolter avec eux, mais ils maltraitèrent tous les autres. Caesar l'apprend ; il revient sur ses pas et surprend les Arvernes au milieu de leur invasion chez les Bituriges. Gomme il n'avait pas encore tous ses soldats auprès de lui, il ne peut les défendre, mais se jetant à son tour dans l'Arvernide, il ramène ainsi les barbares chez eux et, ne se jugeant pas encore de force à combattre, il se retire.
XXXIV. Alors les Arvernes revinrent chez les Bituriges et, ayant pris leur ville d'Avaricum, ils y tinrent longtemps2. Plus tard, ils y furent assiégés par les
An de Rome 702, av. J.-G
2. « PJutarque, Cxsar, xxv, ne donne qu'un exposé sommaire du soulèvement de la Gaule sous la conduite du Vercingétorix. Il ne parle ni du pillage de Génabum, ni de la prise d'Avaricum. » Gros. Tous ces faits étaient racontés en détail par Tite-Live. V. YEpitomé, cvn.
XXXV. (Leuncl., ρ. 1 37.) Πράξας δέ ταύτα δ Καίσαρ έπι τήν χώραν αυτών έπεστράτευσε. Και επειδή πολεμούμενοι τας γέφυρας οί λοιποί Άρουερνοι προεκεκρατήκεσαν, δι' ών διαβήναι αυτόν έχρήν, άπορήσας όπως περαιωθη, έπιπαρήλθεν έπι πολύ παρά τήν οχθην 2, ει πως
1. Vulgo είς τάς οικίας; nous donnons la leçon de A, F, adoptée par Sturz, Bekker et Dindorf-
Romains; mais les murs n'étaient pas d'un accès facile : d'un côté, des marais difficiles à traverser, de l'autre, un fleuve rapide les entouraient. Puis, comme ils étaient très nombreux, ils repoussaient aisément les attaques, et leurs sorties tourmentaient fort les assiégeants. Enfin ils brûlèrent tout le pays d'alentour, je ne dis pas seulement les campagnes et les bourgades, mais les villes d'où ils pensaient que les Romains pouvaient tirer quelques secours ; et si de loin leurs alliés leur faisaient quelques envois, ils les pillaient. Et ainsi les Romains, qui paraissaient assiéger la ville, souffraient tous les maux qu'endurent des assiégés. Mais avant [qu'ils en vinssent là], une pluie violente et un grand vent, survenus pendant qu'ils donnaient l'assaut sur un point — on était tout près de l'hiver — chassèrent les Romains d'abord et les ramenèrent sous leurs tentes, puis enfermèrent aussi les barbares dans leurs maisons. A peine sont-ils partis, que les Romains donnent soudain un nouvel assaut aux remparts dégarnis d'hommes, et sur-le-champ s'emparent d'une tour, avant même que les ennemis se soient aperçus de leur présence. Le reste de la ville tomba sans difficulté entre leurs mains ; ils la livrèrent tout entière au pillage, et, irrités de ce siège et de ses misères, ils en égorgèrent tous les habitants.
XXXV. Gela fait, Csesar marcha avec son armée vers le pays des Arvernes. Les autres Arvernes, intéressés dans cette guerre, avaient d'avance occupé les ponts1 par où il lui fallait passer. Aussi ne sachant comment traverser [le fleuve], il chemina longtemps le long de la rive, cherchant s'il n'y aurait pas quelque
De l'Allier
XXXVI. Το τε γαρ φρούριον επί τε λόφου καρτερού ην και τείχεσιν ισχυρώς έκεκράτυντο, και οι βάρβαροι πέριξ αυτό πάντα τα μετέωρα κατειληφότες περιεφρούρουν, ώστε και μένειν αύτοΐς κατά χώραν ασφαλώς ύπάρχειν και έπικαταθέουσι πλεονεκτεϊν τα πλείω. "Εν τε γαρ πεδίω δ Καίσαρ ηύλίζετο, ου γαρ εύπόρησεν έχυρού χωρίου, και αυτός μεν ούτε προεγίγνωσκεν 3 * οι δε δή βάρβαροι, ώς και ύπερδεξίως οντες, τό τε στρατόπεδο ν αύτου κατε-
1. Ane. leçon (Leuncl., D. Bouq., etc.) μακρά εκτεταμένη corrigée par Reimar. Rob. Estienne proposait μακρά κα\ έκτεταμένγ|.
2. Nom très altéré dans les mss. On en avait tiré la leçon Γοργο- Ουΐαν, corrigée d'après Caesar, Vil, iv, xxxiv, xxxvr, etc., Gergovia, et Strabon, IV, n, 3.
3. Leuncl. κα\ αύτ6ς μέν ούτε προσεγιγνωσκεν κατεΟέοντο, texte
altéré qu'il proposait de corriger ainsi : κοΛ αυτός μέν ούτε τι προεγίγνωσκεν κατεθεώντο. Bekker et Gros remplacent seulement οΰ'τε
par οΰ τι.
endroit commode dont il pût se saisir pour passer à gué. Arrivé dans un lieu boisé et plein d'ombre, il envoie en avant ses bagages et la plus grande partie de son armée, avec ordre d'avancer en longues files, de façon à faire croire que toute l'armée était là. Quant à lui, il fait halte avec ses hommes les plus robustes, coupe des bois et construit des radeaux, sur lesquels il passe la rivière, tandis que les barbares donnent toute leur attention aux troupes en marche, comptant bien que Csesar était avec elles. Or, pendant la nuit, il rappelle celles qui étaient allées en avant, et les ayant fait passer de la même manière que les autres, il reste maître du pays. Mais la population s'était réfugiée dans Gergovie, emportant avec elle ce qu'elle avait de plus précieux ; il assiégea donc cette place, et se donna beaucoup de peine en pure perte.
XXXVI. La forteresse était située sur une colline dominant le pays, et munie de solides murailles. Les barbares avaient occupé toutes les hauteurs environnantes, avec de bons postes à l'entour, si bien qu'il leur était possible d'y rester sans danger et d'en descendre en gardant le plus souvent l'avantage4. Csesar, en effet, s'était campé dans la plaine, n'ayant pas eu à sa portée une position sûre, et ainsi il ne pouvait rien savoir d'avance. Les barbares, au contraire, bien postés sur les hauteurs, avaient vue dans son camp
1. Florus, III, 10, qui résume assez exactement la conquête des Gaules, confond ici Gergovie et Alésia : Girca Gergoviam Arvernorum tota belli moles fuit. Il a placé auparavant les sièges d'Avaricum et d'Alésia, après avoir écrit : tum ipsa capita belli (Cœsar) aggressus urbes
iv "M
θεώντο και ταΐς καταδρομαΐς έπικαίροις έχρώντο * ει τε πη περαιτέρω του καιρού προχωρήσαντες άνεκόπτοντο !, δι' ολίγου αύθις έντος της επικρατείας σφών έγίγνοντο ■ οι γαρ Ρωμαίοι ούδένα τρόπον, εφ' δσον οι τε λίθοι και τα άκο'ντια έξικνεΐτο, πελάσαι τοις χωρίοις έδύναντο. Ό ούν Καίσαρ, επειδή ο τε χρόνος άλλως άναλούτο, και πολλάκις και προς αυτό το ορθιον, εφ' où το πολισμα ήν; προσβαλών μέρους μέν τίνος έκράτησεν αυτού, ώστε και έντειχίσασθαί τι, ράω τε εκείθεν την έπι τάλλα ί^ο^ον ποιεΐσθαι, το δ' όλον άπεκρούετο, και των τε στρατιωτών συχνούς άπέβαλλε και εκείνους άλήπτους έώρα οντάς • τα τε των Αιδούων εν τούτω έκινήθη, και προσέτι και προς τούτους απελθόντος αυτού, κακώς οι καταλειφθέντες απήλλαξαν ■ ανέστη 2.
XXXVII. Οί γαρ Αϊδουοι κατ' αρχάς μεν ταΐς τε ου,ορ. 138) έπειτα δε και άκοντες έπολέμησαν, άπατησάντων σφάς άλλων τε και Λιταουίκου. 'Επειδή γαρ ουκ επειθεν αυτούς άλλως τούτο ποιήσαι, διεπράξατο προσταχθήναί οί προς τον Καίσαρα άπαγαγεΐν τινας έπι συμμαχία δήθεν αυτού, και ώρμησε μεν ως και τούτο ποιήσο)ν, προπέμψας δε ιππέας, και κελεύσας τισιν αυτών επανελθούσιν ειπείν οτι οί τε συμπεμφθέντες σφίσι και οί άλλοι οί παρά τοις Ρωμαίοις σφών οντες συνειλημμένοι τε υπ' αυτών είσι και άπολώλασι, προσπαρώξυνε τους στρατιώτας δημηγορήσας ακόλουθα τοις άγγέλοις. Και ούτως αυτοί τε
1. Ane. leçon άνέκοπτον, maintenue par Reimar, corrigée par Reiske.
Bekker άπανέστη ; Gros, d'après Fabricius, άπέστη
et profitaient des moments opportuns pour courir sur lui. Si parfois, pour s'être avancés plus qu'il n'était opportun, ils reculaient, il leur fallait peu de temps pour rentrer dans les limites où ils étaient maîtres. Car les Romains ne pouvaient d'aucune façon en approcher à la distance où arrivaient les pierres et les traits. Gsesar, dont le temps se dépensait en vain, en assaillant à plusieurs reprises et par ses pentes roides la colline où était bâtie la citadelle, s'était bien emparé d'une partie de ces hauteurs ; il y avait même fait un mur, et partait de là pour attaquer plus aisément le reste ; mais , au total , il était repoussé ; il perdait ainsi beaucoup de ses soldats, et voyait que la place était imprenable. Juste à ce moment, les iEdues remuèrent, et de plus, il partit pour se rendre chez eux ; alors les troupes qu'il laissait derrière lui réussirent mal : il leva le siège.
XXXVII. Les iEdues, au commencement, restaient fidèles aux traités ; ils lui envoyaient des auxiliaires ; mais ensuite ils lui firent la guerre même malgré eux, ayant été trompés par Litavicos et par d'autres 4 . Celuici, ne pouvant leur persuader autrement d'agir ainsi, fit tant et si bien qu'il fut chargé de conduire à Gsesar certaines troupes, en raison de leur alliance . Il partit comme pour faire ce service, envoya en avant les cavaliers, après avoir donné à quelques-uns l'ordre de revenir dire que ceux qui avaient été envoyés avec eux, et les autres qui étaient chez les Romains, avaient été pris et mis à mort ; et il exaspéra les soldats par une harangue, suite naturelle de ces nouvelles. Et ainsi ces
1. Litaviccus dans Caesar, VII, xxxvn, xxxvin, etc., édit. Jannettaz.
έπανέστησαν και τους άλλους συμμετέστησαν. Και τότε f/iv, δ γαρ Καίσαρ ώς τάχιστα τουτ' ήσθετο, τους τε Αιδούους ους είχε και έδόκει πεφονευκέναι, επεμψεν αύτοΐς, ώστε φανερούς πάσι ζώντας γενέσθαι, και τω ίππικώ έφέσπετο4, μετενοησαν και συνηλλάγησαν.
XXXVIII. Αύθις δε των Ρωμαίων προς τε [τη Γερ
γοουια τη] 2 του Καίσαρος απουσία πταισάντων, και μετά τούτο παντάπασιν απ αυτής αποχωρησάντων, έφοβήθησαν οι την τε έπανάστασιν πράξαντες και νεωτέρων άει πραγμάτων έφιέμενοι μή σχολάζοντες 3 ποιήσωνται, και ένεόχμωσαν» Μαθό'ντες δε τουθ' οι στρατεύοντες αυτών τω Καισαρι ήτήσαντο έπιτραπήναι σφισιν οϊκαδε άπελθείν, υποσχόμενοι πάντα καταστήσειν. Και ούτως άφεθέντες πρό'ς τε Νοουιοδουνόν, ένθα τά τε χρήματα και τον σίτον ομήρους τε πολλούς οι Ρωμαίοι κατετέθειντο, ήλθον, και τους τε φρουρούς αυτών, συναιρομένων σφίσι τών έπιχωρίων, μή προσδεχομένους έφθειραν, και εν κράτει πάντων αυτών έγένοντο. Και έκείνην τε τήν πόλιν έπικαιρον ούσαν κατέπρησαν, όπως μή οι Ρωμαίοι δρμητήριον αυτήν του tzoAî^ou ποιήσωνται, και τα λοιπά τών Αιδούων προσαπέστησαν. fO ούν Καίσαρ επεχείρησε μεν παραχρήμα έπ' αυτούς στρατεϋσαι, μή δυνηθείς δε δια
1. Ane. leçon (Leuncl., D. Bouq., etc.) εφέπετο, corrigée par Sturz.
2. Les mots placés entre crochets manquent dans les mss.; ils sont dus à Leunclavius.
3. Bekker et Dindorf marquent ici une lacune qui n'existe pas dans les mss. Le texte est altéré ; Leuncl. le rend intelligible en proposant de mettre κολασθήσωνται à la place de ποιήσωνται. L'ancienne leçon portait κα\ νεωτέρων άε\ πραγμάτων έφιεμένοις σχολάζοντες, ποιήσωνται. Gros : έφιε'μενοι, [κα'ι ου] σχολάζοντες ενεόχμωσαν.
hommes se révoltèrent, et ils entraînèrent avec eux les autres. Alors Ca?sar, qui aussi vite que possible eut avis de cette défection, envoya aux ^Edues ceux des leurs qu'il avait avec lui et qu'on croyait avoir été tués, afin qu'il fût bien évident pour tout le monde qu'ils étaient en vie, et il suivit de près avec sa cavalerie. Les ^Edues se repentirent et se réconcilièrent avec lui.
XXXVIII. Les Romains, ayant, en l'absence de Csesar, éprouvé un nouvel échec devant Gergovie, s'éloignèrent définitivement de cette place. Ceux dont les manœuvres avaient amené la défection , et qui aspiraient toujours à des nouveautés, craignirent, s'ils restaient tranquilles, d'être châtiés, et se livrèrent à de nouvelles menées. Instruits de ces faits, ceux des iEdues qui étaient dans l'armée de Csesar demandèrent qu'il leur fût permis de s'en aller chez eux, et promirent d'y régler toutes choses. Congédiés à cette fin, ils allèrent à Noviodunum1 où les Romains avaient déposé leur trésor et un grand nombre d'otages, massacrèrent, avec le concours des gens du pays, la garnison prise au dépourvu, et se mirent en possession de tout ce qui s'y trouvait. Comme cette ville était avantageusement située, ils l'incendièrent pour que les Romains n'en fissent pas leur centre d'opérations dans cette guerre, et ils détachèrent de Rome le reste des iEdues. Cœsar entreprit sur-le-champ de marcher contre eux, mais, arrêté par le fleuve du Ligre, il se
1. Noviodunum, plus tard Nivernum, Ncvors, Nevirnum dans l'Itin. d'Antonin, Ebirno {Nebirno) dans la carte de Peutinger, de Neviris ou Niveris, la Nièvre.
XXXIX. Πριν δε τούτο γενέσθαι, καταφρονήσας δ
Ούερκιγγετο'ριξ του Καίσαρος εξ ών έπταίκει, έπ' Άλλόβριγας έστράτευσε. (Leuncl., ρ. 139.) Κάν τούτω όρμήσαντα αυτόν ως και βοηθήσοντά σφισιν, άπέλαβεν εν Σηκουανοΐς γενόμενον και ένεκυκλώσατο * ου μέντοι κακόν τι εϊργάσατο, άλλα και παν τουναντίον τους τε Ρωμαίους ήνάγκασεν αγαθούς είναι άπογνώσει της σωτηρίας, και αυτός υπό τε του πλήθους και υπό του θράσους έ'πταισε • και τι και υπό των Κελτών των τοις Ρωμαίοις συμμαχούντων έσφάλη ■ ταϊςτε γαρ όρμαΐς απλή στο ις d σώμασι τήν τολμαν προσεπισχυρίσαντες διέρρηξαν τήν περίσχεσιν. Εύρων δε δή το εύρημα τούτο ο Καίσαρ ουκ άνήκεν, αλλ' ες Άλεσίαν 2 τους διαφυγόντας αυτών κατακλείσας έπολιόρκει.
XL. Κάν τούτω ο Ούερκιγγετόριξ το μέν πρώτον τους ιππέας, πριν παντελώς άποτειχισθήναι, εξέπεμψε, της τε τροφής τών ίππων ένεκα, — ου γαρ ην, — και όπως ές τάς πατρίδας έκαστοι σφων κομισθέντες τά τε επιτήδεια και
1. Gros ajoute κα\. Reiske proposait άπληστοι ό'ντες και τοις σώμασι.
2. Mss. Ε, G, Η, ες Σαλεσίαν, leçon primitivement adoptée ; Xylander proposait ές Άλεξίαν d'après Strabon, IV, et Leunclav. ες Άλεσίαν ; le ms. A donne έσαλεσίαν. — 'Λλησία dans Diodore, IV, etc., dans Plutarquc, Cœsar ; Άλαισία, Polyam. — Alise-Sainte• Reine, départ, de la Gôte-dOr.
dirigea vers le pays des Lingons : il ne fit rien de bon non plus de ce côté. Labiènus, au contraire, occupa l'ile située dans le Sèquane (la Seine), après avoir vaincu ceux qui l'avaient défendue en combattant sur la terre ferme, et effectué le passage du fleuve sur plusieurs points à la fois, en aval et en amont, de peur d'en être empêché, s'il le tentait sur un seul point.
XXXIX. Avant cet événement, Vercingétorix, dans l'esprit de qui Csesar était rabaissé par ses échecs, mena une armée contre les Allobriges. En ce moment, Gaesar étant parti pour les secourir, il le surprit à son arrivée chez les Sèquanes, et le cerna ; mais il ne lui fit aucun mal ; tout au contraire, car il força les Romains à se montrer braves par désespoir, et quant à lui, le nombre de ses soldats et sa témérité lui valurent un échec. Les Celtes (Germains), qui combattaient avec l'armée romaine, furent aussi pour quelque chose dans ses pertes : par ces élans fougueux où la force de leur corps augmentait encore la force de leur audace, ils rompirent les lignes qui les enveloppaient. Cet expédient qu'il trouva ne fit pas que Csesar se relâchât ; bien mieux, les ennemis qui s'enfuirent, il les enferma dans Alésia dont il fit le siège.
XL•. En ce moment, Vercingétorix, avant d'être complètement bloqué, avait renvoyé d'abord ses cavaliers4, n'ayant pas de quoi nourrir leurs chevaux, et voulant que chacun d'eux, de retour dans sa patrie,
1. Causai-, Comment., Vil, lxxi : Vercingétorix, priusquam munitiones ab Romanis perficiantur, consilium capit omnem ab se equitatum noctu dimittere. Discedentibus mandat, ut suam quisque eorum civitatem adeat, omnesque qui per «tatem arma ferro possint ad bellum cogant, etc.
1. Lacune qu'on a essayé de combler de diverses manières. Leunclavius propose, d'après Caesar, VII, lxxx, ίππ. δέ [ήττήθη] τών Γερμανών τή βοηθ. Mais uion ne désigne jamais les Germains que par le mot Κελτοί. Xylander l'avait bien vu. 11 ne manque vraisemblablement qu'un mot, ήττήθη, ώθήθη ou tout autre du même sens. — τών Ρωμαίων se comprend très bien : ce sont les auxiliaires des Romains, quels qu'ils soient.
2. Vulg. άρΟε'ντες ; les mss. αρθείς; αύθις est de Bekker ; on pourrait maintenir έκ παρατ. άρθέντες = ex acte erecti.
lui en ramenât des provisions et des secours. Mais ils y mirent trop de temps et les vivres commencèrent à manquer : alors il fit sortir les enfants, les femmes et toutes les autres personnes inutiles. Il avait espéré en vain que les Romains, avides de butin, sauveraient cette multitude, ou bien que les autres, ayant de quoi vivre plus longtemps avec ce qu'elle aurait mangé, auraient enfin l'avantage. Mais Csesar, qui n'avait pas lui-même assez de vivres pour nourrir des étrangers, qui pensait d'ailleurs que la pénurie serait plus forte encore chez les ennemis quand ces affamés seraient rentrés dans la ville où il espérait bien qu'on les recevrait, les repoussa tous. Errants entre la ville et le camp, sans que, ni d'un côté ni de l'autre, on les voulût recevoir, ils périrent misérablement. Le secours de la cavalerie et les autres troupes amenées par elle arrivèrent bien aux barbares sans trop de retard; mais dans un combat de cavalerie ils furent repoussés par les auxiliaires des Romains4. Après cela, ayant essayé d'entrer dans la ville en traversant les murs de circonvallation, ils eurent encore fort à souffrir. Car les Romains avaient creusé des fossés sous terre dans les endroits accessibles à la cavalerie, et ils y avaient enfoncé des pieux pointus [par le haut], en rendant à la surface le terrain de tout point semblable au sol environnant : hommes et chevaux tombèrent pour la plupart dans ces trous qu'ils ne voyaient pas et y périrent. Cependant les barbares ne cédèrent pas avant d'avoir, dans une bataille rangée, sous leurs
1. Il s'agit probablement des auxiliaires germains qui avaient rendu déjà de grands services à Caesar (supr., xxxix). — Cf. Comment.. VII, LXXX.
XLI. 'Ο δ' ουν Ούερκιγγετόριξ ήδυνήθη μεν έκφυγεΐν, ούτε γαρ έάλω και άτρωτος ην, (Leuncl., ρ. 140) έλπίσας δ', οτι εν φιλία ποτέ τω Καίσαρι έγεγόνει, συγγνώμης παρ' αύτου τεύξεσθαι, ήλθε προς αυτόν μή έπικηρυκευσάμενος, και καθημένω οι επί βήματος εξαίφνης ώφθη, ώστε και ταραχθήναί τινας • άλλως τε γαρ περιμήκης ήν και έν τοις όπλοις δεινώς ένέπρεπεν ■ ησυχίας δ' ουν γενομένης, είπε μεν ουδέν, πεσών δε ες γόνυ, τώ τε χεΐρε πιέσας1 έδεΐτο. Ταύτα τοις μεν άλλοις οικτον τη τε της προτέρας αύτου τύχης άναμνήσει και τω της παρούσης όψεως περιπαθεΐ ένέβαλεν • δ δε δή Καίσαρ αυτό τε αύτω τούτο , δι' δ μάλιστα σωθήσεσθαι προσεδοκησεν, έπεκάλεσε • της γαρ φίλιας τήν άντίταξιν άντιθεις, χαλεπωτέραν τήν άδικίαν αυτού άπέφηνε * και δια τούτο ούτε έν τω παραχρήμα αυτόν ήλέησεν, αλλ' ευθύς έν δεσμό t ς εδησε, και ες τα έπινίκια μετά το~πο πέμψας άπέκτεινε.
XLII. Τούτο μεν ουν ύστερον έφένετο, τότε δε τους μεν ομολογία των λοιπών προσέθετο, τους δε και μάχη κρατήσας έδουλώσατο. Οι τε γαρ Βελγικοί 2 οι πλησιόχωροι, Κόμμιόν3 τίνα Άτρέβαν 4 προστησάμενοί σφων, έπι πλείστον άντέσχον, και δύο τε ίππομαχίαις άγχώμαλά
1. Vulg. ποιήσας qui ne présente pas de sens; un ms., C, donne πιέσας, généralement adopté. Leunclav. proposait προτείνας.
2. Vulg. Κελτικοί, A, B, F portent Βελτικοί, correction déjà indiquée par Leunclavius.
4. Ici les mss. C, E, F, G, H "Ατρεμαν, et un peu plus loin (Chap. XLI II) "Ατρεμας.
murs mêmes, subi, eux et ceux qui étaient sortis de la ville, un nouvel échec.
XLI. Vercingétorix pouvait fuir; il n'avait pas été pris, et il n'était pas blessé. Espérant, pour avoir eu autrefois l'amitié de Csesar, qu'il obtiendrait de lui son pardon, il alla le trouver sans lui avoir envoyé de parlementaire, et se montra aux yeux du proconsul assis sur son tribunal : quelques-uns furent même troublés à cette soudaine apparition, car il était d'une haute stature et avait sous les armes un très grand air. On fit silence, et lui, sans rien dire, tombant à genoux, joignant les mains, il pria. Les autres, au souvenir de sa fortune passée, au spectacle émouvant de sa situation présente, étaient pénétrés de compassion ; mais Csesar invoqua contre lui ces mêmes souvenirs d'où le vaincu attendait surtout son salut; et opposant à l'ami l'adversaire, il montra ainsi combien plus révoltants avaient été ses torts. Et par cette raison, il n'eut point sur l'heure de pitié pour lui et le jeta dans les fers, et plus tard, l'ayant traîné aux fêtes de sa victoire, il le fit mourir.
XLII. Mais cela arriva quelque temps après. Pour le moment, voici quel fut le sort des autres [peuples] : Csesar admit les uns à composition, vainquit les autres dans des batailles et les réduisit en esclavage. Les Belgiques du pays voisin, s'étant donné pour chef un certain Commios Atrébas4, résistèrent très longtemps, et, dans deux combats de cavalerie, les avantages se
1. Dion semble faim d'Atrebas (l'Atrébate) un des noms de Commius. V. le ch. suivant.
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XLIII. Έκ δέ τούτου τών μεν άλλων τινές (ομολόγησαν, ό δέ Άτρέβας διαφυγών ούδ' ως ήσύχασεν, άλλα καί
τον Λαβιήνον έπεχείρησεν ένεδρεύσαί ποτέ. Ηττηθείς δέ τη μάχη, άνεπείσθη μέν ες λόγους αύτω έλθεΐν, πριν δέ ή ότιοϋν συμβήναι, τρωθείς υπό τίνος τών Ρωμαίων, απιστία του μή άν ακριβώς ειρηνήσαι, διέφυγε, καί χαλεπός αύθις αύτοΐς έγένετο, μέχρις ού άπονους τα πράγματα, τοις μέν άλλοις τοις συνούσίν οί άκέραιον την άδειαν έπί πάσι τοις σφετέροις επραξεν1, (Leuncl., ρ. 141 )
1. Au dire d'Hirtius(?) (Comment., VIII, xlviii), c'est avec Anto-
nius qu'il traita : legatos ad Antonium mittit, seque et ibi
futurum, ubi prrcscripscrit, et ea facturum, quse imperarit, obsidibus datis firmat. Unum illud orat, ut timori suo concedatur, ne in conspectum veniat cujusquam romani Ci. su-pr., xxiii.
balancèrent. Dans un troisième engagement, qui fut une bataille d'infanterie, la lutte fut égale d'abord, et ce n'est qu'après que la cavalerie ennemie fut tombée à Timproviste sur leurs derrières qu'ils furent forcés de fuir. Dès lors, ceux qui restaient laissèrent leur camp pendant la nuit, et en traversant une forêt, ils l'incendièrent, ne laissant derrière eux que leurs chariots, afin que, l'ennemi se trouvant retardé par cet obstacle et par le feu, ils eussent le temps de se retirer en lieu sûr. Mais ils ne réussirent pas comme ils l'avaient espéré ; car les Romains ne se furent pas plus tôt aperçus de leur fuite qu'ils les poursuivirent. Arrivés devant la forêt incendiée , ils éteignirent le feu et firent une trouée parmi les chariots : quelques-uns même, courant à travers les flammes, attrapèrent les barbares qui les croyaient bien loin, et en massacrèrent une multitude.
XLIII. Dès lors1, des autres peuples, quelques-uns traitèrent; mais Atrébas, qui s'était échappé, ne se tint pas tranquille : il entreprit de tendre des embûches à Labiènus. Défait dans une bataille, il se laissa persuader d'entrer en pourparlers ; mais blessé par un Romain avant que rien fût convenu, et ne croyant pas que la paix pût être bien sûre avec les Romains, il s'enfuit encore, et recommença de les inquiéter. Enfin, désespérant de sa situation, il obtint, en faisant lui-même toutes les conditions, une complète sécurité pour ses compagnons d'armes, et, suivant
1. An de Rome 702,, av. J.-G. 52. — Voir, pour ces faits et pour ceux qui précèdent, le Comment. VIII attribué à Hirtius. Ou Dion a singulièrement confondu plusieurs circonstances, ou bien il a travaillé sur des données différentes.
XLIV. Ο δε δή Καίσαρ των μεν Γαλατών ένεκα και του χρόνου του προς τήν ήγεμονίαν αύτω ο^οΜντος εκ τε της Γαλατίας άπαλλαγήναι και ες τήν Ρώμην έπανακομισθήναι ώφειλεν
XIX. (Leuncl., ρ. 126.) Οι μέντοι Μασσαλιώται
quelques-uns, la certitude pour lui de ne jamais se trouver en face d'un Romain. C'est ainsi que ce peuple sortit de la lutte ; les autres ensuite se soumirent, soit volontairement, soit après avoir été abattus par la guerre. Caesar, par tous les moyens, garnisons, châtiments, exactions, tributs réguliers, abaissa les uns et rendit les autres plus maniables. — Tels sont les événements qui s'accomplirent sous le consulat de Lucius Paulus et de Gaius Marcellus.
XLIV. L'état des Galates (Gaulois) et l'expiration du temps qui lui avait été assigné pour son commandement faisaient à Caesar un devoir de partir de la Galatie (Gaule) et de se rendre à Rome
LIV Milon ayant lu le plaidoyer que Gicéron
lui avait envoyé, — il était exilé, — écrivit à l'orateur une lettre où il disait que c'était un bonheur pour lui que ce beau discours n'eût pas été prononcé devant le tribunal, car il ne mangerait pas de si bons rougets à Massalie, où il était en exil, s'il eût été aussi bien défendu
Livre XLI
IV (0) Labiènus avait été autrefois en si haute
estime auprès de Caesar qu'il avait le commandement de toutes les légions au delà des Alpes, toutes les fois que le proconsul était en Italie
X (0) L'Ibèrie était aussi tout entière à
Pompée, mais il ne pouvait s'y rendre sans danger parce que Caesar, de son côté, tenait les Galaties (Gaules)
XXV. (Leuncl., ρ. 165.) Έν φ δε ταύτ' έγίγνετο, οί
1. Cette réponse « mémorable » se trouve dans Caesar, G. Civ., I, xxxv, où elle est un peu plus développée : Intelligere se divisum esse populum Rom. in partes duas ; neque sui judicii neque suarum esse virium decernere utra pars justiorem habeat cau-
sam Quare paribus eorum beneficiis parem se quoque volun-
tatem tribuere debere, etc.
Galatie (Gaule), ne voulurent ni se mettre avec Csesar1, ni le recevoir dans leur ville; ils lui firent une réponse mémorable : Ils étaient, dirent-ils, les alliés du peuple romain ; ils voulaient du bien à l'un comme à l'autre des deux [rivaux] ; ils ne s'occupaient guère, ils n'étaient pas capables de démêler lequel des deux avait tort. Aussi, que l'un d'eux vînt en ami dans leur ville, ils se déclaraient prêts à le recevoir, et tous les deux également sans armes, mais pour la guerre, ni l'un ni l'autre. Bloqués par Csesar, ils le repoussèrent, et à Trébonius, à Brutus Décimus qui les assiégèrent ensuite, ils opposèrent une longue résistance. Car Ceesar s'était entêté quelque temps à cette opération, croyant qu'il lui serait facile d'en venir à bout : — il trouvait étrange, lui qui s'était rendu maître de Rome sans combat, de n'être pas reçu par des Massaliôtes ; — mais, comme la ville tenait bon, il remit à d'autres le soin de la réduire, et se hâta de se rendre en Ibèrie.
XXI Et si les Massaliôtes en ce moment
n'avaient pas été défaits dans un combat naval par Brutus, grâce à la grandeur de ses navires et à la force de ses marins, bien qu'aidés en ce combat par Domitius et ayant l'avantage de l'expérience en fait d'art nautique; si, par suite [de cette défaite], ils n'avaient pas été enfermés dans leurs murs, rien n'aurait empêché la ruine de Csesar.
XXV. Pendant que cela se passait (le voyage de Csesar revenant d'Espagne par les Pyrénées), les
Disc, de Caesar à ses soldats révoltés à Plaisance
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Massaiiôtes, à qui Pompée avait envoyé des vaisseaux , affrontèrent de nouveau la lutte ; ils furent encore défaits cette fois. Ils tinrent ferme pourtant, bien qu'ils apprissent que l'Ibèrie était déjà au pouvoir de Csesar, et ils repoussèrent vigoureusement toutes les attaques. Puis, ayant conclu une trêve, à la condition de se rendre à Csesar dès son arrivée, ils firent sortir secrètement Domitius ; et quant aux soldats qui, malgré les traités, les avaient attaqués pendant la nuit, ils les mirent en un tel état que ces soldats n'osèrent plus rien contre eux. Cependant, dès que Csesar fut arrivé, ils capitulèrent. Il leur enleva alors leurs armes, leurs navires, leur argent, et, plus tard, tout le reste, excepté une liberté purement nominale. C'était aux mêmes conditions que Phôceea, leur métropole, avait été laissée libre par Pompée.
XXX (0). « Qui ne serait indigné en apprenant que, nous qui portons le nom de Romains, nous agissons comme des Celtes (Germains) 4 ? Qui ne gémirait de voir l'Italie ravagée comme la Brettanie? N'est-il pas étrange que nous ne fassions aucun mal aux Galates (Gaulois) abattus par nous à la guerre, et que nous ravagions les contrées en deçà des Alpes, comme feraient des Epirôtes, des gens de Carchèdon ou des Cimbres? N'est-ce pas une honte que nous soyons fiers de dire que, les premiers des Romains, nous avons passé le Rhèn et navigué sur l'Océan , et que nous ravagions notre propre pays qui n'avait souffert aucun mal de la part de ses ennemis? »
XXXII (0). « Si la patrie ri était pas en danger,
nous n'aurions pas laissé inachevées nos expéditions
LXIII. (Leuncl., ρ. 183.) Σαδάλου μεν του
1. G Βρετανών. —2. G Βρετανίας. — 3. Cf. J. Obsequens, Prodig., CXXV.
contre les Celtes (Germains) et les Brettans, alors que nous aurions pu les mener à bonne fin »
XXXIV (0). « (moi), grâce à qui vous avez
dompté les Galates (Gaulois) et soumis les Brettans »
XXXVI Aux Galates (Gaulois) des pays en
deçà des Alpes et au delà de l'Eridan, il (Caesar) donna le droit de cité, parce qu'il avait commandé chez eux
LV (0) Comme forces4, Ceesar avait la plus
grande partie et la plus pure des citoyens, et [venant] du reste de l'Italie , de l'Ibèrie et de toute la Galatie (Gaule) ce qu'il y avait d'hommes les plus belliqueux
LVI (0) Csesar (avant la bataille de Pharsale)
se rappelait ses. anciens exploits, la Galatie (Gaule), l'Ibèrie, le Rhèn et la Brettanie
LXI A Patavium (Padoue) qui est aujourd'hui
en Italie, et qui alors était encore en Galatie (Gaule), des oiseaux non seulement l'annoncèrent (la bataille de Pharsale), mais en quelque façon la montrèrent. Car un certain Gaius Cornélius devina exactement d'après eux tout ce qui arriva, et le raconta à ceux qui étaient avec lui
LXII Il (Cœsar) épargna Sadalos le thrace et
Dèjotaros le galate qui pourtant avaient pris part à la bataille Il donna, à la vérité, une partie de l'Arménie, qui était entrée dans le domaine de Dèjotaros, à Ariobarzanès, roi de la Cappadocie. En cela, toutefois, il ne lésa en rien Dèjotaros, il lui fit même du
XIX. (Leuncl., ρ. 223.) τα έπινίκια των τε
XX και εν τοις μάλιστα τήν (του Καίσαρος) παρά τω Νικομήδει τω τής Βιθυνίας βασιλεύσαντι
1. Asandre, chargé par Pharnacès du gouvernement du Bosphore, s'était révolté contre lui. Pharnacès était en guerre avec les Romains ; il avait battu un lieutenant de Cœsar, Gn. Domitius Galvinus, pris et pillé Amisos, etc.
2. Les autres captifs, à l'exception de l'égyptienne Arsinoé.
bien, car il ne lui rogna aucune portion de son territoire, et ayant repris toute l'Arménie qu'avait prise Pharnacès, il la partagea gracieusement entre Ariobarzanès et Dèjotaros
Livre XLII
XXIII (0). [Le consul] Servilius envoya chercher des soldats qui passaient par hasard se rendant eh Galatie (Gaule) ; ayant rassemblé le Sénat, il le plaça sous leur garde et exposa son avis sur les affaires présentes 4
XL VIII Il (Gsesar) récompensa les Amisènes
en les faisant libres ; à Mithridate de Pergame il donna une tétrarchie en Galatie avec le titre de roi, et le chargea de la guerre contre Asandre2
Livre XLIII
XIX Il (Cassar) célébra en quatre fois, en
quatre jours distincts, les fêtes de sa victoire sur les Galates (Gaulois), sur l'Egypte, sur Pharnacès et sur
Jobas Les autres captifs, y compris Vercingétorix,
furent mis à mort3
XX (0) C'était surtout son séjour chez Nicomède,
roi de Bithynie, à la cour duquel il avait vécu autrefois
XXV. « 01 μεν το Καπιτώλιον προκατειλή
XLII (Leuncl., ρ. 262.) « 'Αλλ' επειδή
1. Ces railleries se trouvaient dans les chants des soldats au triomphe de Ccesar. V. Suéton., Cxsar, XLIX :
Gallias Cœsar subegit, Nicomedes Cœsarem. Ecce Gœsar nunc triumphat, qui subegit Gallias; Nicomedes non triumphat, qui subegit Gœsarem.
étant jeune, qui était en butte aux railleries ; on allait jusqu'à dire : « Oui, oui, Gsesar a soumis les Galates (Gaulois), mais Nicomède a soumis Csesar »
XXX Quelques-uns des Allobriges que Jobas
avait faits prisonniers dans la guerre contre Curion4, et qu'il avait donnés à Pompée Gnseus, avaient déserté
LI A Lépide il (Cassar) assigna la Galatie des
environs de Narbôn, et, dans l'Ibèrie, la région voisine2.
Livre XLIV
XIV (0). ..... [Après tant de bienfaits,] ceux-ci (les
meurtriers de Csesar) et ce Décimus qui avait été désigné consul pour l'année suivante, qui, de plus, avait reçu le gouvernement de la Galatie voisine (Gaule cisalpine), méditèrent sa perte
XXV (0) . « Les uns 3 se sont emparés du Capitale, comme s'ils craignaient je ne sais quels Galates (Gaulois) ; les autres, campés sur le forum, se préparent à les assiéger »
XL1I (0). « Aussitôt après sa sortie de cette
magistrature (le consulat), il (Caesar) fut envoyé à la guerre de Galatie (des Gaules), et considérez4 combien de choses et quelles choses il a exécutées en ce pays. Nos alliés, non seulement il ne leur fut point à charge, mais il les secourut. Car il n'avait contre eux aucun
1. En Espagne. — 2. An de R. 710, av. J.-C. 44. — 3. Discours de Cicéron dans le Sénat après la mort de J. Cacsar. — 4. Discours d'Antoine au peuple, à la même occasion.
μήτε τι αυτούς ύπώπτευσε καί προσέτι και αδικούμενους ε?δε • τους δε δή πολεμίους, ούχ ότι τους προσοικουντας αύτοΐς, άλλα και τους άλλους πάντας τους τήν Γαλατίαν νέμοντας, κατεστρέψατο * καί τούτο μεν χωράν παμπληθή, τούτο δε και πόλεις αναρίθμητους, ών ουδέ τα ονόματα πρότερον ήδειμεν, προσεκτήσατο. Και ταύτα μέντοι πάντα, μήτε δύναμιν άξιόχρεων μήτε χρήματα αυτάρκη παρ' ημών λαβών, ούτω μεν ταχέως κατέπραξεν, ώστε καί πριν αισθέσθαι τινά ημών οτι πολεμεΐ, νενικηκέναι, ούτω δε ασφαλώς κατεστήσατο ώστε καί έπιβατήν απ' αυτών καί τήν Κελτικήν καί τήν Βρεττανιαν ποίησα ι. Καί νυν δεδούλωται μεν Γαλατία ή τους τε "Αμβρωνας καί τους Κίμβρους εφ' ημάς άποστείλασα, καί γεωργεΐται πάσα ώσπερ αυτή ή 'Ιταλία, πλεΐται δε où Ροδανός ετι μόνος ούδ' "Αραρις, άλλα καί Μόσας καί Αίγρος καί Ρήνος αυτός καί ωκεανός αυτός. ?Ων γαρ ουδέ τάς επικλήσεις άκούοντες έπιστεύομεν αυτά είναι, ταϋθ' ήμΐν προσκατείργασται, έμβατά μεν τα πριν άγνωστα, πλωτά δε τα πριν αδιερεύνητα άπό τε της μεγαλοπρέπειας καί άπό της μεγαλογνωμοσύνης ποιήσας.
XLIII. « Καί εϊγε μή φθονήσαντες αύτώ τίνες, μάλλον δέ ήμϊν, έστασιάκεσαν, καί δευρο αυτόν προ του προσήκοντος καιρού έπανελθεΐν ήνάγκασαν, πάντως άν καί τήν Βρεττανιαν ολην μετά τών άλλων νήσων τών περικειμένων αυτή καί τήν Κελτικήν πάσαν μέχρι του αρκτικού ωκεανού έκεχείρωτο, ώσθ' ημάς όρους μή γήν μηδ' ανθρώπους το λοιπόν, άλλα αέρα καί τήν εξω θάλασσαν εχειν..... »
soupçon, et, de plus, il voyait bien qu'on était injuste à leur égard; nos ennemis, je ne dis pas ceux qui habitaient dans leur voisinage, mais tous les autres qui peuplaient la Galatie (Gaule), il les subjugua. Ici, un territoire très étendu, là , des villes innombrables dont auparavant nous ne savions pas même les noms, ont été ajoutés à nos possessions. Et pourtant, il a fait tout cela sans avoir reçu de nous ni des forces suffisantes, ni les subsides nécessaires ; il a fait tout cela si rapidement qu'avant que personne de nous connût cette guerre, il était déjà vainqueur. Et il assura si bien sa conquête qu'il nous ouvrit dès lors l'entrée de la Celtique (Germanie) et de la Brettanie. Aujourd'hui elle est asservie, cette Galatie (Gaule) qui lança sur nous les Ambrons et les Cimbres. Elle est cultivée tout entière comme l'Italie elle-même, et l'on navigue, non plus sur le Rhodan seul et sur l'Araris, mais sur le Mosas et sur le Ligre, sur le Rhèn même et même sur l'océan. Des contrées, dont nous pouvions entendre les noms sans croire même à leur existence, ont été par lui ajoutées à notre domaine. Des lieux inconnus sont devenus accessibles, des mers inexplorées, navigables, grâce à son grand courage, à son grand génie. » XLIII. « Et si quelques— uns, par jalousie envers lui ou plutôt envers nous, n'avaient excité des séditions, et ne l'avaient contraint de revenir ici avant le temps marqué, il aurait de toute façon soumis la Brettanie entière avec les autres îles d'alentour et toute la Celtique (Germanie), jusqu'à l'océan arctique, en sorte que nous aurions eu désormais pour limites, non plus la terre et les hommes, mais l'air et la mer extérieure »
XX. « 'Εγώ μεν γαρ τοσούτου δέω ταύτα
1. Sic G, Κ et Bekker ; vulgo έπηκολούΟει, comme auparavant άνε-
2. Excellente correct, de Dindorf au lieu de la vulg. παντι καλόν, Gros proposait de retrancher simplement παντι qui embarrasse le sens, disait-il, et il le mettait entre crochets.
XLIX (0). « Il est mort ici, dans l'enceinte de
ces murs, victime d'un complot, lui qui avait en sûreté porté ses armes jusque dans la Brettanie 4 »
Livre XLV
IX (0) A la garde de la Galatie (Gaule) en deçà
des Alpes, avait été préposé Décimus ; et cet homme-là lui-même (Marcus Antonius) put prendre par voie d'échange, avec les armées envoyées d'avance à Apollônie, cette province si fortement pourvue de soldats et d'argent
XIII Les soldats d'Antonius étaient en marche
pour se rendre en Galatie (Gaule) ; arrivés près de la
ville, ils prirent une tout autre attitude Et quand
leur chef ayant réglé certaines affaires à Rome, et reçu le serment du reste des soldats et des sénateurs qui étaient avec eux, partit pour la Galatie (Gaule), dans la crainte qu'elle ne remuât elle-même, Csesar (le jeune), sans différer un moment, le suivit2.
XIV (0) Celui qui commandait alors dans ce pays
était Brutus Décimus , et Antonius avait grand espoir en lui, parce qu'il était un des meurtriers de Csesar
XX (0). « 3 Quant à moi, je suis si loin de dire
qu'en agissant ainsi, il (Antonius) s'est conduit légalement et en bon citoyen, que, pour avoir quitté le gouvernement de la Macédonie à lui assigné par le
1. Discours d'Antoine au peuple après la mort de Gaesar. An de Rome 709, av. J.-G. 45.
XXIV. « και δια τούτο γε και τήν Γαλατίαν
1. Philipp., II, 19 et 20. — 2. « Il s'agit ici non seulement de la
Gaule citérieure, occupée par Brutus , mais aussi du reste de la
Gaule gouvernée par Plancus Cf.Pfa^.,XlII,20.»NotedeBoissée.
sort et avoir pris en échange le gouvernement de la
Galatie (Gaule cisalpine) qui ne lui appartenait pas ,
je dis depuis longtemps qu'il est notre ennemi à tous.
XXII (0). « Comment eussiez-vous volontiers
permis à cet homme d'envoyer son frère Gaius
dans la Macédonie, et de s'attribuer à lui-même la Galatie (Gaule), avec des armées dont il n'a pas à se servir pour vous d ? »
XXVI (0) . « Je laisse cela de côté ainsi que
sa fuite en Galatie (Gaule) auprès de Csesar »
XXXVIII (0) . « Et cependant nous savons gré à
Brutus de n'avoir pas, au commencement, reçu Antonius dans la Galatie (Gaule), et de l'en repousser maintenant qu'il s'avance avec une armée »
XL1I (0) . « Csesar s'est attaché un grand nombre
des soldats d'Antonius, et Brutus l'écarté de la Galatie (Gaule). »
XLV (0). « Et cet homme, pendant ce tempslà, pourra tranquillement faire tout ce qu'il voudra, expulser Décimus, assiéger Mutine et prendre la Galatie (Gaule) entière2. »
tioissoe Κελτοί
donné la Galatie en échange de la Macédonie : vous avez voulu que là, étant en Italie, il ne fit rien de mal et exécutât tout de suite vos ordres »
XXIX (0) Les sénateurs envoyèrent à Antonius
une députation pour lui ordonner de quitter les
légions de la Galatie et de s'en aller en Macédonie,
et ils ordonnèrent à Lépidus Lucius et à Munatius Plancus, qui commandait dans une partie de la Galatie au delà des Alpes, de se porter au secours des consuls et de Csesar (contre Antonius).
XXXV Antonius assiégeait Décimus dans Mutine,
à vrai dire parce qu'il ne lui avait pas cédé la Galatie (Gaule cisalpine), mais, à l'en croire, parce qu'il avait
été un des meurtriers de Csesar Qu'en effet, cela
ne lui fut qu'un prétexte pour occuper la Galatie, il le montra bien lui-même, en demandant que Gassius et Brutus Marcus fussent désignés consuls
XXXVII (0) Les cavaliers celtiques (germains),
que Cœsar (Octave) avait attirés à lui avec les éléphants, inclinèrent de nouveau vers le parti d'Antonius1, et sortant du camp en même temps que les autres, ils s'élancèrent en avant comme pour engager à eux seuls l'action avec ceux qui marchaient contre eux ; mais, peu après, ils firent volte-face, et tombant à l'improviste sur ceux qui les suivaient et qui ne s'attendaient guère à cette attaque, ils en massacrèrent un grand nombre
L Les sénateurs, en apprenant que Silanus
servait la cause d'Antonius, craignirent que Lépidus et Plancus Lucius ne se missent aussi avec lui et leur
XXIV. (Leuncl., ρ. 341.) άλλους τε εν τούτω
1 . Cf. Pseudo-Plut. dans notre 1. 1, p. 356-7 ; ν. la n. 3 sur ce passage.
envoyèrent dire qu'ils n'avaient plus besoin d'eux. Mais pour qu'ils n'eussent aucun soupçon et que, par suite, ils ne fissent pas de mal, ordre leur fut donné de réunir en une colonie les gens qui, autrefois chassés de Vienne Narbonèsie par les Allobriges, s'étaient établis entre le Rhodan et l'Araris, à l'endroit où ces fleuves mêlent leurs eaux. C'est ainsi que pendant leur séjour en ce lieu1 ils fondèrent la ville nommée alors Lugudunum et aujourd'hui appelée Lugdunum.
LIV (0). Antonius et Lépidus laissèrent des lieutenants en Galatie (Gaule cisalpine) et partirent de leur personne pour joindre Caesar en Italie
LV Afin qu'on ne crût pas qu'ils s'appropriaient tout l'empire, les triumvirs convinrent qu'on donnerait, pour y commander, à Csesar l'une et l'autre Libyes, avec la Sardô et la Sicélie (la Sardaigne et la Sicile), à Lépidus l'Ibèrie tout entière et la Galatie Narbonèsie, à Antonius le reste de la Galatie, celle qui est en deçà des Alpes et celle qui est au delà. On appelait la première togée, comme je l'ai dit, parce qu'elle semblait être mieux pacifiée que les autres, et que déjà on y portait le vêtement romain en usage à la ville; la seconde, cornée (chevelue), parce que les Galates de ce pays, laissant le plus souvent flotter leurs cheveux, se distinguent par là de tous les autres
XLVIII. (Leuncl., ρ. 355.) Κάν τη διατριβή
Ι. (Leuncl., ρ. 357.) Καίσαρι μεν ήτε 'Ιβηρία
νετο, και στρατιώται ες Ίβηρίαν υπό του Καίσαρος προπεμφθέντες θόρυβον τέ τίνα εν Πλακεντία εποίησαν, και où προτερον πριν χρήματα παρά των έπιχωρίων λαβείν κατέστησαν, και προσέτι και υπό του Καλήνου του τε Ούεντιδίου τήν Γαλατίαν τήν υπέρ τας "Αλπεις εχόντων έκωλύθησαν ύπερβαλεϊν αύτάς, έφοβήθη τε δ Καίσαρ μή και σφαλή τι, και καταλλαγήναι τη τε Φουλουία και τω ύπάτω ήθέλησεν
Comp. supr., XLVI
2. Dion vient de dire que Caesar (Octavien), laissant à Agrippa le soin de faire la guerre à Sextus Pompée, était parti pour la Gaule,
tacha, entr'autres alliés, Dèjotaros, malgré son extrême
vieillesse et son refus de prêter secours à Gassius1
XL VIII Durant ces retards, quelques soldats
du corps celtique (germanique) passèrent du parti d'Antonius et de Csesar à celui de Brutus, de même que passèrent au parti des premiers Amyntas, général de Dèjotaros, et Rhaskyporis
Livre XLVIII
I A Csesar furent assignées l'Ibèrie et la
Numidie, à Antonius la Galatie (Gaule) et l'Afrique
X. Pendant que ces faits s'accomplissaient ainsi, les soldats envoyés en avant en Ibèrie par Csesar excitèrent quelque trouble dans Placentia, et ne s'apaisèrent pas avant d'avoir reçu de l'argent des habitants du pays ; en outre, Galènus et Ventidius, qui tenaient la Galatie delà les Alpes, les empêchèrent' de franchir ces montagnes. Csesar alors, redoutant un échec, voulut se réconcilier avec Fui vie et le consul2
XII De la Galatie (Gaule) togée qui déjà était
rattachée à l'Italie, si bien que personne autre [que les triumvirs] n'entretenait, sous prétexte qu'il avait le commandement dans ce pays, de soldats en deçà des Alpes, il leur vint de l'argent et des soldats
XX Caesar, comme il a été dit, avait essayé
XLIX. (Leuncl., ρ. 387.) Αυτός μεν εφόρων
1. Plutarque, Anton., XXX, dans notre t. III, p. 270-271 (v. la note 2 de la p. 271), et Appien, G. Civ., V, lxv (cf. supr., G. Civ., IV, ii, et V, li) s'accordent avec Dion sur ce partage.
auparavant de s'emparer de la Galatie (Gaule) par d'autres mains, mais n'ayant pu y réussir à cause de Galènus et des autres qui tenaient le parti d'Antonius, il s'en rendit maître alors par lui-même, ayant trouvé Galènus mort de maladie, et s'étant sans effort approprié l'armée de ce général
XXVIII A ce moment, Ceesar eut pour sa part
Sardô et la Delmatie, l'Ibèrie et la Galatie (Gaule) ; Antonius, tous les autres pays au delà du [golfe] Ionie qui, tant en Europe qu'en Asie, étaient aux Romains
XXX [Menas] prit vivant Marcus Titius, fils
de Titius, un des proscrits qui étaient alors auprès de Sextus , au moment où il rassemblait une flotte, dans l'intérêt de sa propre puissance, et la tenait au mouillage aux environs de Narbôn1
XXXIII A un certain Castor furent donnés les
États d'Attalos et ceux de Dèjotaros morts dans la Galatie.
XLIX [Csesar] inspectait et dirigeait lui-même
ces travaux2, et aussi tout ce qui se passait en Italie et en Galatie (Gaule), — il y avait eu quelque agitation dans ce pays ; — il chargea Agrippa de l'équipement de sa flotte. Agrippa faisait la guerre aux Galates (Gaulois) qui remuaient encore, et, pour cause de guerre, il avait, le second des Romains, passé le Rhèn, lorsque Crcsar le rappela, et lui accorda les fêtes par lesquelles on honore les vainqueurs3.
Livre XLIX
XXXII Voilà ce que fit Antonius, et il donna
la souveraineté de la Galatie à Amyntas qui n'était qu'un ancien scribe de Dèjotaros '
XXXIV Les Salasses, les Taurisques, les
Liburnes et les Japydes qui n'avaient jamais agi avec modération envers les Romains, qui avaient même cessé de payer les tributs, et qui parfois, se jetant sur les pays voisins, les maltraitaient, profitèrent alors de
l'absence de Csesar pour se mettre en révolte ouverte
Gomme ils (certains soldats dont Csesar avait eu à se plaindre) n'étaient pas devenus plus sages, il en envoya quelques-uns des plus âgés en Galatie (Gaule) pour y recevoir des lots [de terre] 2
XXXVIII (0) Comme il (Ca?sar) était parti pour
faire, à l'imitation de son père, une expédition en Brettanie, et que déjà même il s'était avancé jusqu'en Galatie (Gaule), après l'hiver où furent consuls Antonius pour la seconde fois et Lucius Libon, quelquesuns des peuples nouvellement conquis , et les Delmates avec eux, se révoltèrent3
XXI. (Leuncl., ρ. 459.) Έώρτασε δέ (ό Καίσαρ
1. Cf. supr. XLIX, XXXli; L, Xlli, et Ll, Xlll : οσαπαρα του 'Αντωνίου είλήφεσαν, πάντας, πλην τοΰ τε Άμύντου και του 'Αρχελάου, άφείλετο (ο Καίσαρ).
2. Vulg. Τρηουροι, Β Τρηούροι (sic), Leuncl., D. Bouq. Τρηουήροι.
la Galatie (Gaule), les pays d'Ibèrie et d'Illyrie et les
Libyes , la Sardô et la Sicélie et les autres îles qui
se rattachent aux continents susdits1
XXIV (0). « Des hommes, des Romains
méprisés, foulés aux pieds par une femme, par une
égyptienne, c'est chose indigne de nos pères qui
ont taillé en pièces les Cimbres, les Ambrons ; indigne aussi de nous-mêmes qui avons subjugué les Galates (Gaulois), dompté les Pannonii, qui nous sommes avancés jusqu'à l'Ister, qui avons passé le Rhèn et pénétré en Brettanie 2 »
Livre Ll
VII (0) Ils (les gladiateurs de Cyzique) firent
beaucoup de mal à Amyntas en Galatie.
VIII (0) Caesar craignit qu'ils (Antonius
et Cléopâtre) ne partissent pour l'Ibèrie et la Gaule
XX Il y avait encore en armes les Trèvires
qui avaient entraîné les Celtes (Germains), et les Cantabres et les Vaccœi et les Astures : ceux-ci furent subjugués par Taurus Statilius, ceux-là par Gallus Nonius 3
XXI Il (Caesar) fêta le premier jour ses victoires sur les Pannonii, sur les Delmates, sur la Japydie et sur les peuples voisins, quelques-uns des Celtes (Germains) et des Galates (Gaulois). Gaius Carinas, en effet, dompta les Morins et quelques autres
Var. Σεουήβοι, Σευήκοι et infr. Σουήκων
qui s'étaient révoltés avec eux, et repoussa les Suèves
qui, pour faire la guerre, avaient passé le Rhèn4
XXI [ (0) Des troupes de Daces et de Suèves
combattirent les unes contre les autres2. Ces derniers sont des Celtes, les premiers, des Scythes, en quelque sorte. Ceux-ci, pour parler exactement, habitent au delà du Rhèn, — beaucoup d'autres, dans ces contrées, s'attribuent le nom de Suèves ; — ceux-là, sur les deux rives de l'Ister
Livre LUI
XII Il fut réglé par la loi qu'à Caesar appartiendraient le reste de l'Ibèrie, le pays de Tarracôn et laLusitanie, toutes les Galaties (Gaules), les populations [qui tirent leur nom] de Narbôn et de Lugdunum, les Aquitans et les Celtiques, eux et leurs colonies. Quelques-uns des Celtes, en effet, que nous appelons Germains, ayant occupé toute la Celtique près du Rhèn, lui ont fait donner le nom de Germanie,
1. An de R. 725. — 2. Dans les fêtes célébrées à l'occasion de la victoire d'Actium.
Cf. supr. ΣΧϊί
2. Sur les Salasses, ν. Strabon, IV, νι, 6, 7 surtout, etc., dans notre t. I, p. 160-167.
supérieure, à celle qui part des sources du fleuve, inférieure, à celle qui va jusqu'à l'océan bretta-
nique Plus tard, Gaesar rendit au peuple Cypre
et la Galatie d'autour de Narbôn, et il prit en échange la Delmatie
XXII Voilà ce que fit alors Auguste; il partit
aussi comme pour mener une armée en Brettanie; mais arrivé dans les Galaties (Gaules), il y séjourna, les Brettans ayant cru devoir lui envoyer des parlementaires; puis, les affaires de ce pays-là manquaient de stabilité, à cause des guerres survenues tout de suite après la conquête. Il fit le dénombrement des populations1, et régla leur vie civile et politique
XXV (0) Auguste avait envie de mener une
armée dans la Brettanie qui n'avait pas voulu s'entendre avec lui : il fut retenu par les Salasses révoltés, par les Gantabres et les Astures en état de guerre2. Les premiers habitent au pied des Alpes, comme je l'ai dit, les deux autres, la partie la plus dominante du Pyrenseum, du côté de l'Ibèrie, et la plaine qui est au-dessous. C'est pour cette raison qu'Auguste, déjà consul pour la neuvième fois avec Marcus Silanus, envoya contre les Salasses Terentius Varron. Gelui-ci, pour empêcher qu'en se groupant ils ne devinssent plus difficiles à dompter, s'étant jeté sur eux par plusieurs points à la fois, les vainquit avec la plus grande facilité, attendu qu'on ne les rencontrait que par petites troupes ; puis, les ayant contraints à traiter, il leur demanda une somme déterminée, comme pour ne leur faire aucun autre mal; mais il envoya ensuite
XXVI. (Leuncl., ρ. 514.) Του δ' Άμύντου
IV. (Leuncl., ρ. 523.) Τότε δ' ούν και τήν Κύπρον και τήν Γαλατίαν τήν Ναρβωνησίαν άπέδωκε τω δήμω
L. Pline, III, 17 : SaJassorum Augusta Praetoria, juxta geminas Alpium fores, Graias atque Pœnicas;— aujourd'hui Aoste.
2. L'inscription de cet arc triomphal nous a été conservée par Pline, 111, xxiv (xx), 4. V. ce texte dans la Géogr. de la Gaule rom. de M. Ern. Desjardins, t. II, p. 246, et l'essai de restitution d'après le monument lui-même, p. 249, planche V. — V. ci-contre note 2.
partout des soldats, afin de recueillir cet argent, se saisit des hommes dans la force de l'âge et les vendit à condition que pas un d'entre eux ne serait mis en liberté avant vingt ans. Le meilleur de leur territoire fut donné à quelques soldats de la garde, et eut une
ville nommée Augusta /prsetorianorumx
XXVI. ..... Amyntas mort, Auguste ne remit pas
son royaume à ses enfants ; il le réduisit à l'état de province, et ainsi la Galatie avec la Lycaonie eut un gouverneur romain ; les places de la Pamphylie qui auparavant avaient été attribuées à Amyntas furent rendues à leur loi propre. — (0) Vers le même temps, Marcus Vinicius, qui avait châtié quelques peuplades celtes (germaines) parce que des citoyens romains, entrés dans leur pays pour y faire le commerce, avaient été saisis et massacrés par elles, fit donner aussi à Auguste le nom d' imper ator. Des fêtes lui furent décernées pour cette victoire et pour les autres qui furent remportées alors; mais comme il ne voulut pas les célébrer, un arc avec trophée lui fut érigé dans les Alpes2
Livre LIV
IV. A cette époque, il (Auguste) rendit au peuple Cypre et la Galatie narbonèsie qui n'avaient plus besoin
1. Strabon, l. c, l'appelle simplement Augusta, et dit qu'elle occupait l'emplacement du camp de Varron.
2. An de R. 729. — Confusion de faits absolument distincts, et double erreur de dates (728 ou 729 au lieu de 747 ou 748). — Voir à ce sujet E. Egger, Examen crit. des histor. d'Auguste, p. 300 et ss.
iv U
XI. (Leuncl., ρ. 528.) Άγρίππας δέ ταΐς Γαλα
XIX. (Leuncl., ρ. 533.) Και μετά ταύτα ες τήν Γαλατίαν, Αουκ(ου τε Δομιτίου και Πουπλ(ου 2κιπ£ωνος ύπατευόντων, ώρμησε, πρόφασιν τους πολέμους τους κατ' εκείνο κινηθέντας λαβών,.... Και τίνες και δια τήν Τερεντιαν τήν του Μαικήνου γυναίκα άποδημήσαι αυτόν ύπετόπησαν, IV, επειδή πολλά περί αυτών εν τη Ρώμη έλογοποιεΐτο , άνευ θρου τίνος έν τη άλλοδημ(α αύτη συνή
XX. (Leuncl., ρ. 534.) Πολλά μεν ουν και άλλα κατά τους χρόνους εκείνους έταράχθη • και γαρ Καμμούνιοι1 και Ούέννιοι2, Αλπικά γένη, όπλα τε άντήραντο και
1. Probablement les mêmes que les Camuni, mentionnés par Strabon, IV, vi, 8 (Καμουνοι), Pline, III, xxiv, 20, et figurant dans l'inscription du trophée des Alpes, près des Vénostes et des Vennonètes, dont les derniers sont peut-être les Vennii de Dion. — 2. Boiss. Ούένιοι, Xyl. Ούενώνιοι, Strab. Ούέννωνες, Ptol. II, XII, 3, Ουέννονες,
de ses armes ; et ainsi des proconsuls commencèrent
d'être envoyés chez ces peuples-là1
XI. Agrippa fut préposé au gouvernement des
Galaties (Gaules) qui étaient agitées par des séditions et ravagées par les Celtes (Germains) : ayant rétabli l'ordre dans ces pays, il passa en Ibèrie2
XIX. Après cela, il (Auguste) partit pour la Galatie, sous le consulat de Lucius Domitius et de Puplius Scipion, prenant pour prétexte les guerres qui y
avaient éclaté Quelques-uns l'ont soupçonné d'avoir
fait ce voyage à cause de Térentia, femme de Msecène : comme on parlait beaucoup à Rome de son commerce avec elle, il voulait s'y livrer sans bruit en pays étranger3
XX. Il y eut encore, vers ces temps-là, beaucoup d'autres mouvements : les Cammunii et les Vennii, peuples des Alpes, prirent les armes et, vaincus par
Puplius Silius, furent domptés Mais la plus grande
des guerres qu'eurent alors à faire les Romains, et qui obligea Auguste à sortir de la ville, fut la guerre contre les Celtes (Germains). Les Sygambres, les Usipétes et les Tenctères saisirent d'abord sur leur territoire quelques citoyens romains et les mirent en croix ; puis, ayant passé le Rhèn, ils pillèrent la Germanie et la Galatie (Gaule) ; ils surprirent dans une embuscade la cavalerie romaine qui marchait contre eux et qui s'enfuit ; attachés à sa poursuite, ils rencontrèrent, sans s'y attendre, Lollius qui commandait dans ce pays, et le vainquirent aussi. Instruit de ces échecs,
An de R. 738, av. J.-G
XXI. (Leuncl., ρ. 535.) Των μεν ουν δπλων ουδέν δια ταυθ' 6 Αύγουστος έδεήθη, τα δε δή άλλα καθιστάμενος τούτον τε τον ένιαυτον κατανάλωσε και τον ύστερον, εν φ Μάρκος τε Λίβων και Καλπούρνιος Π ίσων ύπάτευσαν. Πολλά μεν γαρ και ύπο των Κελτών, πολλά δε και ύπο Αικινίου τινός έπεποίηντο. Καί μοι δοκεΐ τοΰθ' οτι μάλιστα το κήτο'ς σφισι προσημήναι * πλάτος μεν γαρ ποδών είκοσι, μήκος δε τριπλάσιον έχον, και γυναικί πλην της κεφαλής έοικος, ες τήν γήν έαυτο έκ του ωκεανού έξώκειλεν. eO δε δή Αικίνιος1 το μεν άρχαΐον Γαλάτης ην, άλούς δε ες τους Ρο^μαίους και δουλεύσας τω Καίσαρι, ύπο μεν εκείνου ήλευθερώθη, ύπο δε του Αύγουστου επίτροπος της Γαλατίας κατέστη. Ούτος ουν πλεονεξία μεν βαρβαρική, αξιώσει δε Ρωμαϊκή χρώμενος, παν μεν το κρεΐττον ποτέ αύτοΰ νομισθέν καθήρει, πάν δε το εν τω παρόντι ισχυρον ήφάνιζε, και συχνά μεν και προς τα αναγκαία τής προστεταγμένης οί διακονίας έξεπο'ριζε, συχνά δε και έαυτώ τοις τε οίκείοις παρεξέλεγε. Και ες τοιούτον γε κακοτροπίας έχώρησεν ώστε, επειδή τίνες έσφοραί κατά μήνα παρ' αύτοϊς έγίγνοντο, τεσσαρασκαίδεκα αύτας ποιήσαι, λέγων τον μήνα τούτον τον Δεκέμβριον καλούμενον δέκατον όντως είναι, και δείν δια τούτο αυτούς και τους δυο τους ύστατους, ών τον μεν Ένδέκατον, τόν δέ Δωδέκατον ώνο'μαζε, νομίζειν, και τα
1. « Hune Licinium multos annos Lugduni régnasse memorat Seneca. » D. Bouq. — V. Lud. in mortem Cl. Gxsar., VI. — Je ne connais pas d'autre texte où il soit fait mention de ce parvenu gaulois.
Auguste marcha contre eux, mais il n'eut point à faire œuvre de guerre, car les barbares, informés des préparatifs de Lollius et de l'expédition d'Auguste, se retirèrent sur leur territoire et conclurent des traités en donnant des otages.
XXI. Auguste, pour ces causes, n'eut pas besoin des armes ; mais il employa à mettre ordre aux autres affaires du pays cette année et la suivante, où furent consuls Marcus Libon et Calpurnius Pison. Ces contrées avaient été fort maltraitées par les Celtes (Germains) et aussi par un certain Licinius. Or, il me semble que ces misères leur avaient été présagées principalement par une baleine, large de vingt pieds, et trois fois aussi longue, ressemblant à une femme, sauf par la tête; ce monstre, venu de l'océan, s'était échoué sur leurs rivages. Licinius était galate (gaulois) d'origine : pris par les Romains et devenu esclave de Csesar, il fut affranchi par lui, et constitué par Auguste procurateur de la Galatie (Gaule) . Ce personnage, avide comme un barbare et orgueilleux comme un romain, renversait tout ce qui autrefois avait été estimé être au-dessus de lui, et faisait disparaître tout ce qui dans le moment était une force. Il savait trouver beaucoup d'argent pour les besoins du service qui lui était assigné ; il en recueillait beaucoup aussi pour lui-même et pour les siens. Il en vint à ce point de méchanceté que, certains tributs dans ce pays-là se payant par mois, il en porta le nombre à quatorze, alléguant que celui qui est appelé Décembre était en réalité le dixième, et qu'il fallait, pour cette raison, en compter deux autres, les deux derniers, qu'il nommait l'un le Onzième, l'autre le Douzième, et payer les sommes
χρήματα τα επιβάλλοντα αυτοΐς έσφέρειν. Δια μεν ουν ταύτα τα σοφίσματα έκινδύνευσεν. Οι γαρ Γαλάται του Αύγουστου λαβωμένοι δεινά εποίησαν, ώστε και εκείνον τα μεν συνάχθεσθαί σφισι, τα δε και παραιτεΐσθαι * άγνοεΐν τέ τίνα έλεγε, και προσεποιεΐτο έτερα μή πιστεύειν, και εστίν α και συνέκρυπτεν, αισχυνό μένος οτι τοιούτω έπιτρόπω έκέχρητο. (LeuncL, ρ. 536.) "Αλλο δε τοιονδε τι τεχνασάμενος και πάνυ πάντων αυτών κατεγέλασεν * επειδή γαρ χαλεπώς οι τόν Αυγο^στον έχοντα ήσθετο και κολασθήσεσ- Οαι εμελλεν, ες τε τήν οικίαν αυτόν έσήγαγε, και πολλούς μεν και αργυρίου και γ^ουσίου θησαυρούς, πολλά δε και τάλλα σωρηδόν συννενημένα αύτω δείξας • « Έξεπίτηδες » εφη « ταύτα, ω δέσποτα, και υπέρ σου και υπέρ των άλλων Ρωμαίων ήΑροισα, ί'να μή τοσούτων χρημάτων εγκρατείς οι έπιχώριοι οντες άποστώσιν. Άμέλει και έτήρησά σοι πάντα αυτά και δίδωμι. » Και δ μέν οδτως, ως και υπέρ του Αυγούστου τήν των βαρβάρων ισχύν έκνενευρικώς, έσώθη4.
XXII. Δροΰσος δέ εν τούτω και Τιβέριος τάδε έπραξαν. Ραιτοι οικοΰντες μεταξύ του τε Νωρίκου και της Γαλατίας, προς ταΐς 'Άλπεσι ταΐς προς τη 'Ιταλία ταΐς Τριδεντίναις, της τε Γαλατίας της προσόρου σφίσι πολλά
1. An de R. 738, av. J.-G. 16. — Cf. Am. Thierry, Hist. des GauL, liv. VIII, c. ii.
afférentes à ces mois. Ces belles inventions le mirent en péril, caries Galates (Gaulois), ayant pu arriver jusqu'à Auguste, en firent de si affreuses peintures que, sur certains points, le prince partagea leur indignation et, sur d'autres, excusa Licinius. il dit qu'il ignorait certains faits, feignit de ne pas croire certains autres, en dissimula quelques-uns, ayant honte d'avoir employé un pareil procurateur. Mais voici un autre artifice par lequel cet honnête homme se moqua d'eux tous bien à son aise : comme il s'aperçut qu'Auguste était irrité contre lui, sur le point d'être puni, il emmena le prince dans sa maison, et lui montrant ses trésors où abondaient l'or, l'argent et quantité d'autres objets réunis en tas : « Seigneur, lui dit-il, c'est avec intention, c'est dans ton intérêt et dans celui des autres Romains que j'ai ramassé tout cela : je ne voulais pas que les gens de ces pays-là, maîtres de tant de richesses, pussent se révolter. Je les ai simplement conservées pour toi, et je te les donne. » Et c'est ainsi que cet homme se sauva, comme si, dans l'intérêt d'Auguste , il avait énervé la force des barbares.
XXII. Drusus et Tibérius, pendant ce temps, firent ce qui suit : les Rhsetes qui habitent entre le Nôrique et la Galatie (Gaule), tout près des Alpes tridentines et tout près de l'Italie, faisaient souvent des incursions sur les terres limitrophes de la Galatie (Gaule) et venaient
même jusqu'en Italie se livrer au pillage C'est
pourquoi Auguste envoya d'abord contre eux Drusus ; celui-ci en étant venu aux mains avec ceux d'entre eux qui s'étaient avancés à sa rencontre, autour des monts
tridentins, les força bientôt à tourner le dos
Refoulés hors de l'Italie, les Rhœtes infestaient encore
XXIV. (Leuncl., ρ. 538.) Τότε δε αϊ "Αλπεις
XXV. Ό δ' ουν Αύγουστος, επειδή πάντα τά τε εν ταϊς Γαλατίαις και τα εν ταΐς Γερμανίαις ταΐς τ' Ίβηρίαις, πολλά μεν άναλώσας ως έκαστο ις, πολλά δε και παρ' ετέρων λαβών, την τε έλευθέριαν και την πολιτείαν τοις μεν δούς τους δ' άφελόμενος, διωκήσατο, τον μεν Δρούσον εν τη Γερμανία κατέλιπεν, αύτος δε ες τήν Ρ(6μην επί τε του Τιβερίου και επί Κυιντιλίου Ούάρου υπάτων άνεκομίσθη.
XXXII. (Leuncl., ρ. 543.) Των τε γαρ 2υγάμ
1. Sur cet autel, ν. notre t. I, p. 118-119, Strabon, IV, m, 2. — Cf. Tite-Live, Epitomè, GXXXVII : ..... tumultus, qui ob censum exortus in Gallia erat, compositus ; ara Cœsari ad confluentem Araris et Rliodani dedicata, sacerdote creato G. Julio Vercundari Dubio aeduo.
la Galatie (Gaule) ; Tibérius fut aussi envoyé contre eux !
XXIII Alors il (Auguste) envoya des colonies
dans plusieurs villes de la Galatie (Gaule) et de l'Ibèrie
XXIV Alors les Alpes maritimes, qu'avaient habitées jusqu'à ce moment en liberté les Ligyes appelés chevelus, furent asservies 2
XXV (0). Auguste donc, après avoir pourvu à tous les détails de l'administration dans les Galaties (Gaules), les Germanies et les Ibèries, faisant de grandes dépenses pour chaque chose, tirant aussi d'ailleurs de grandes ressources, donnant aux uns la liberté et le droit de cité qu'il enlevait à d'autres, laissa Drusus en Germanie, et rentra dans Rome sous le consulat de Tibérius et de Quintilius Varus3
XXXII Les Sygambres et leurs alliés, pendant
l'absence d'Auguste, et en face des Galates (Gaulois) qui ne voulaient point de la servitude, étaient excités à la guerre ; Drusus prit les devants avec les peuples soumis : sous prétexte de la fête qu'ils célèbrent encore aujourd'hui autour de l'autel d'Auguste, à Lugdunum, il manda les principaux d'entre eux. Puis guettant les Celtes (Germains) au passage du Rhèn, il les tailla en pièces. Après cela, il passa chez les Usipétes, près de l'île des Bataves, (0) et de là s'avançant dans la Sygambride, il ravagea une grande partie du pays. Ayant navigué par le Rhèn jusqu'à l'océan, il mit sous sa dépendance les Frisii, et courut des dan-
An de R. 741, av. J.-G
XXXIII. "Αμα δέ τω ήρι προς τον πόλεμον αύθις ώρμησε, και τό'ν τε Ρήνον έπεραιώθη και τους Ούσιπέτας κατεστρέψατο, τό'ν τε Αουπίαν έ'ζευξε και ές τήν των 2υγάμβρων ένέβαλε, και δι' αυτής και ές τήν Χερουσκίδα προεχώρησε μέχρι του Ούισούργου1 * ήδυνήθη δέ τούτο ποιήσαι, δτι οι 2υγάμβροι τους Χάττους, μό'νους των προσοίκων μή έθελήσαντάς σφισι συμμαχήσαι, εν οργή σχόντες, πανδημί έπ' αυτούς έξεστράτευσαν, κάν τω καιρώ τούτω ελαθε τήν χώραν αυτών διεξέλθουν
XXXVI. (Leuncl., ρ. 546.) Τούτους (τους Δακούς
Βίβλος NE'.
II και τιμάς είκ6νων και άψΐδος κενοταφίου τε
VI τήν τε ήγεμονίαν (δ Αύγουστος) καίπερ
1. En latin, Visurgis. Tacit, Ann., II, xi ; Flor., IV, 12, etc.
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gers en se jetant, par le lac, dans la Chaukide, ses vaisseaux, à cause du reflux de l'océan, étant restés à sec
XXXIII Au printemps, il partit de nouveau
pour la guerre, traversa le Rhèn et subjugua les Usipétes ; il jeta un pont sur la Lupie (Lippe) , envahit le pays des Sygambres, et par là s'avança dans la Chéruskide jusqu'au Wisurge (Wéser). Gela lui fut possible parce que les Sygambres, irrités contre les Chattes qui, seuls de leurs voisins, n'avaient pas voulu de leur alliance, faisaient en masse une expédition contre eux : à cette occasion, il parcourut leur pays, sans qu'ils s'en aperçussent
XXXVI Ces peuples (les Daces et les Del-
mates), Tibérius, envoyé de la Galatie (Gaule), où il était entré avec Auguste, les réduisit ; quant aux Chattes et aux autres Celtes (Germains) qui avaient passé du côté des Sygambres et quitté le pays qu'ils avaient reçu des Romains pour demeure, Drusus les malmena rudement et les soumit. Cela fait, ils revinrent à Rome avec Auguste qui avait passé la plus grande partie de son temps dans la Lugdunide (Lyonnaise) à guetter les Celtes (Germains)
I. An de R. 745, av. J.-C
νώθη. eO γαρ Δομίτιος πρότερον μέν τότε δε προς
XXIII Τρία δε δή τότε και είκοσι στρατόπεδα,
1. Le passage qui précède est mutilé ; on y supplée à l'aide de l'abrégé de Xiphilin et d'un extrait des Ambassades (Ursin). 11 y est question des inquiétudes des princes orientaux qui redoutaient la guerre ; puis viennent quelques lignes relatives à des incursions d'ennemis partis de l'Egypte (?).
d'une seconde période de dix années1, qu'il quittait l'empire, s'en chargea de nouveau, — oh! bien malgré lui, — et ouvrit une campagne contre les Celtes (Germains) : pour lui, il demeura sur le territoire romain ; mais Tibérius passa le Rhèn. Les barbares effrayés, à l'exception des Sygambres, envoyèrent des parlementaires, mais ils n'obtinrent rien, ni pour le moment, — Auguste déclara qu'il ne traiterait pas avec eux sans les autres, — ni plus tard. Les Sygambres envoyèrent donc aussi des députés, mais bien loin de réussir en rien, ils perdirent tous ces députés et plusieurs d'entre eux qui étaient nobles : car Auguste, les ayant fait prendre, les déposa dans certaines villes où ces malheureux, ne pouvant supporter la captivité, se tuèrent eux-mêmes. Il y eut par suite [chez les Sygambres] un certain temps de tranquillité, puis ils firent payer cher aux Romains leur malheur
X (0) En même temps que ces incursions,
des mouvements eurent lieu chez les Celtes (Germains) .
Domitius d'abord Mais alors ayant passé le Rhèn,
il voulut faire ramener par d'autres dans leur pays quelques exilés des Chérusques : il n'y réussit pas et les rendit méprisables aux yeux mêmes des autres
barbares Avant la mort de Gaius (fils d' Agrippa,
petit-fils d'Auguste), Lucius (son frère) était mort à Massalie2
XXIII (0). On entretenait alors3 vingt-trois ou,
Apr. J.-C
XXIV Δομιτιανός (συνέταξε) τό πρώτον τό 'Αθήναιον τό εν Γερμανία τη κάτω, Τραϊανός τό δεύτερον τό Γερμανικόν, α και άψ' εαυτού έπωνόμασεν
(Leuncl., ρ. 565.) Εένοι τε ιππείς επίλεκτοι, οίς τό τών Βαταούων από της Βαταούας της έν τω Ρήνω νήσου
XXVII Ο τε Ηρώδης ό παλαιστίνος, αιτίαν
XXVIII Και έπι τους Κελτούς έστράτευσαν μέν
1. Comp. dans notre 3e vol., p. 308-309, Plutarc. Othon, XII, une phrase que Dion S'est appropriée : ε\σ\ δε Γερμανών Ιππείς κ. τ. λ.; même vol., p. 6 et ss., Josèpke, Ant. jud., XIX, i, 15-18, et la note 3 de la p. 7.
2. Cf. Josèphe, Ant. jud., XVII, xni, 2; Guerr. juiv., II, vu, 3.
selon d'autres, vingt-cinq légions formées de citoyens : de ces légions il n'en subsiste aujourd'hui que dixneuf : la IIe Augustea, en quartiers d'hiver dans la Brettanie supérieure ; les trois IIIes, l'une, la Gala-
tica (Gallica), en Phœnicè ; deux VIes, dont l'une,
dans la Brettanie inférieure, est celle des Vainqueurs
(VIa Victrix) ; les soldats de la XXe, nommés aussi
Valerii et Vainqueurs (XXa V alerta et Victrix), dans la Brettanie supérieure.
XXIV {Cet ordre, dans la suite, subit 'plusieurs changements.) Domitien forma la Ire Athensea (Minervia), dans la Germanie inférieure, Trajan, la IIe JEgijpia et la XXXe Germanique, auxquelles il donna ses noms1
Il y eut en outre des étrangers, cavaliers d'élite, à qui l'on attribua le nom de Bataves, de l'île Batave, qui est dans le Rhèn, à cause de leur habileté comme cavaliers. Je ne puis en dire le nombre exact, non plus que celui des evocati
XXVII (0) Hèrôdès de Palestine, accusé par
ses frères, fut relégué au delà des Alpes, et une partie de ses États fut confisquée2.
XXVIII (0) D'autres menèrent des armées
contre les Celtes (Germains) ; Tibérius en mena une aussi ; il s'avança d'abord jusqu'au Wisurge, et après cela, même jusqu'à l'Albis ; il ne fit rien toutefois de mémorable, bien que non seulement Auguste, mais
An de J.-G
384 ΔΙΩΝΟΣ ΡΩΜΑΙΚ. ΙΣΤΟΡ. ΒΙΒΛ. Nç\
XXIX ως δ' δ' τε Τιβέριος επί τους Κελτούς το
XVIII. "Αρτι τε ταύτα έδέδοκτο, και αγγελία δεινή εκ της Γερμανίας έλθούσα έκώλυσέ σφας διεορτάσαι 4 • εν γαρ τω αύτω έκείνω χρονω και εν τη Κέλτικη τάδε συνηνέχθη. Ειχόν τίνα οι Ρωμαίοι αυτής, ουκ αθρόα, άλλ' ως που και έτυχε χείρωθέντα, διο ουδέ ες ιστορίας μνήμην άφίκετο ' και στρατιώταί τε αυτών εκεί έχείμαζον και πόλεις συνωκίζοντο, ες τε τον κόσμον σφών οι βάρβαροι μετερρυθμίζοντο, και αγοράς ένόμιζον, συνόδους τε ειρηνικας έποιουντο. Ου μέντοι και των πατρίων έθών των τε σύμφυτων τρόπων και της αυτονόμου διαίτης της τε έκ των οπλών εξουσίας έκλελησμένοι ήσαν2. Και δια τούτο, τέως μεν κατά βραχύ και όδω τινι μετά φυλακής μετεμάνθανον αυτά, ούτε έβαρύνοντο τη του βίου μεταβολή
1. Les fêtes décrétées à l'occasion des victoires récentes de Germanicus et de Tibère sur les Dalmates.
2. Ces mœurs anciennes de la Germanie et l'influence croissante des conquérants étrangers font un émouvant contraste dans les scènes où Tacite (Ann., I, lv-lix) rapproche Arminius, le héros de l'indépendance nationale, le vainqueur de Varus, et son beau-père, Ségeste, devenu citoyen par la grâce d'Auguste (a divo Augusio civitate donatus) et proclamant la solidarité des intérêts de Rome et de ceux de la Germanie, sa préférence pour la domination qui assure à son pays, au lieu des troubles de la liberté, la paix et le bonheur, etc.
Tibérius aussi aient reçu à cette occasion le titre d'imperator, et Gaius Sentius, qui commandait en Germanie, les ornements triomphaux ; ces peuples, non seulement la première fois, mais la seconde aussi, eurent peur et traitèrent.
XXIX (0) Lorsque Tibérius marcha pour la
seconde fois contre les Celtes (Germains)
Livre LVI
XVIII (0). Ces décrets venaient d'être rendus1, quand une nouvelle terrible, venue de la Germanie2, empêcha de célébrer ces fêtes : voici, en effet, ce qui, pendant ce même temps, était arrivé dans la Celtique. Les Romains avaient occupé quelques parties de ce pays, non pas d'un seul tenant, mais çà et là, au hasard de la conquête, d'où vient que l'histoire n'en fait pas mention ; ils y avaient des soldats en quartiers d'hiver, qui habitaient ensemble dans les villes; et les barbares s'accommodaient aux usages de leur civilisation ; ils avaient des marchés réguliers et tenaient des assemblées pacifiques. Ils n'avaient pas oublié cependant leurs coutumes nationales, les mœurs dans lesquelles ils étaient nés, ni leur vie indépendante, ni la force de qui vit sous les armes. Aussi, tant qu'ils désapprirent cela petit à petit, pas à pas en quelque sorte et en se gardant, ce changement de vie ne leur fut pas à charge, et ils devenaient autres sans s'en
An de J.-O
2. Rive gauche du Rhin, pays soumis aux Romains. Au delà du fleuve s'étendent sans limites hien déterminées les contrées que Dion désigne sous le nom de Celtique.
iv 25
XXIII. (Leuncl., ρ. 285.) τότε δε μαθών ό Αύγουστος τα τω Ούάρω συμβεβηκότα τήν τε έσθήτα, ώς
XXIV Μετά δέ τούτο άκουσας Οτι των τε στρατιωτών τίνες έσώθησαν και αϊ Γερμανίαι έφρουρήθησαν, τό τε πολέμιο ν ουδέ έπί τον Ρήνον έλθείν έτόλμησε, τής τε ταραχής απηλλάγη και διαγνώμην έποιήσατο
apercevoir. Mais quand Varus Quintilius, ayant pris le gouvernement de la Germanie, et dirigeant tout chez eux en vertu de son pouvoir suprême, se hâta d'y faire trop de réformes à la fois, leur commanda comme à des esclaves et exigea de l'argent comme d'un peuple soumis, ils ne le supportèrent pas. Cependant ni les premiers de la nation regrettant leur puissance d'auparavant, ni la multitude, qui préférait son état habituel à la tyrannie étrangère, ne se révoltèrent ouvertement : aussi bien ils voyaient les Romains en grand nombre sur le Rhèn, en grand nombre également dans leur propre pays.
XXIII Auguste alors, apprenant ce qui était
arrivé à Varus, déchira, dit-on, ses vêtements, et se fit un grand chagrin des pertes qu'il avait essuyées, et des craintes qu'il éprouvait au sujet des Germanies et des Galaties (Gaules) ; mais sa plus grande angoisse venait de ce qu'il s'attendait à voir ces barbares se ruer sur l'Italie et sur Rome même, (0) où il ne restait plus un nombre respectable de citoyens en âge [de porter les armes], dont les alliés, utile ressource,
avaient été si maltraités Comme il y avait à Rome
une foule de Galates (Gaulois) et de Celtes (Germains), tes uns simples voyageurs, les autres incorporés dans la garde prétorienne, il craignit qu'ils ne remuassent aussi ; il envoya ceux-ci dans des îles et ordonna à ceux-là, qui n'avaient pas d'armes, de sortir de la ville.
XXIV Ensuite ayant entendu dire que quelques
soldats étaient sauvés, que les Germanies étaient bien gardées, et que l'ennemi n'avait pas osé avancer jusqu'au Rhèn, il se remit de son trouble et put examiner la situation
XXV Μάρκου δε Αέμιλίου μετά Στατιλίου Ταύρου ύπατεύσαντος , Τιβέριος [λέν και Γερμανικός άντι υπάτου άρχων ες τε τήν Κελτικήν έσέβαλον και κατέδραμον τίνα αυτής, ου μέντοι ούτε μάχη τινι ένίκησαν, ες γαρ χείρας ουδείς αύτοίς ήει, ου μέντοι ούτε έθνος τι ύπηγάγοντο ■ δεδιότες γαρ μή και συμφορά αύθις περιπέσωσιν, ου πάνυ πόρρω του Ρήνου προήλθον
XXI. (Leuncl., ρ. 656.) ες τήν Γαλατίαν άφώρ
1. On a vu plus haut, en différents passages, que, depuis Jules Ca)sar, une partie des Germains avaient fait leur soumission et servaient même dans les armées romaines.
XXV (0). Sous le consulat de Marcus yEmilius et de Statilius Taurus1, Tibérius, avec Germanicus qui avait le pouvoir proconsulaire, se jeta dans la Celtique ; ils y firent quelques incursions, mais sans vaincre dans aucun combat, car personne n'en vint aux mains avec eux, sans soumettre non plus aucun peuple : craignant, en effet, quelque nouveau malheur, ils ne s'éloignèrent pas beaucoup du Rhèn
Livre LIX
XXI Gaius (Caligula) partit pour la Galatie
(Gaule), se faisant un prétexte de ce que les Celtes (Germains) ennemis remuaient encore, mais voulant en réalité tirer de l'argent de cette contrée dont les richesses étaient florissantes, et aussi de celle des
Ibères Quand il y fut arrivé, il ne fit de mal à aucun
ennemi, car tout de suite, après s'être avancé un peu au delà du Rhèn, il s'en retourna; puis, étant parti comme pour mener une armée en Brettanie, il revint
V. Suétone, Gains Calig., XX; Juvénal, Ι
et sic palleat ut
aut Lugdunensem rhetor dicturus ad aram. — Cf. supr., LIV, xxxn.
2. Sans doute il parut plaisant de faire du prêtre (sacerdos) une victime (άπεσφάγη).
des bords mêmes de l'océan, fort mécontent de ceux de ses lieutenants qui avaient eu quelque succès ; quant aux peuples soumis, aux alliés et aux citoyens, il les traita le plus souvent avec la plus grande rigueur4
XXII. Cependant il n'y gagnait rien2; et il faisait des dépenses comme d'habitude, — il donna certains spectacles à Lugdunum, — et notamment pour les
armées Un jour qu'il jouait aux dés, il apprit
qu'il n'avait plus d'argent ; il demanda alors les états du recensement des Galates (Gaulois), et d'après ces indications, ayant donné l'ordre de mettre à mort les plus riches, il s'en revint vers ses compagnons de jeu et leur dit : « Vous vous escrimez, vous, pour quelques drachmes; moi, j'en ai raflé jusqu'à quinze mille myriades à la fois3. » Ces malheureux périssaient sans aucun motif raisonnable ; par exemple, ce Julius Sacerdos dont les richesses étaient réelles, mais sans aller jusqu'à cet excès d'opulence qui eût expliqué un pareil attentat à sa vie, et qu'on égorgea à cause de son surnom
XXVI Un jour un Galate (Gaulois) l'ayant vu,
déguisé en Jupiter, jouer du haut d'une tribune le rôle de ce dieu, se mit à rire ; Gaius l'interpelle et lui demande : « Que penses-tu de moi? » Et l'autre répond — je cite ses propres paroles — : « Que tu es un grand niais. » Et il ne lui fut fait aucun mal : ce n'était qu'un cordonnier
de drachmes
XIX Κατά δε τον αυτόν τούτον χρόνον Αύλος
XX οι Ρωμαίοι επακολουθήσαντες σφίσι (τοις
1. Dans cette expédition, l'armée romaine avait, comme c'était l'usage depuis Caesar, des auxiliaires celtes (germains) qui rendirent de grands Services. Dion, ibid., XX : Πέμπει (ό Πλαύτιος) Κελτους οΐς έθος ήν και δια των ροωδεστάτων ραδίως αύτοϊς δπλοις διανήχεσθαι διανηξαμένων δ' αύθις των Κελτών
Livre LX
XIX (0) Vers ce même temps1, Aulus Plau-
tius, sénateur des plus considérables, mena une armée en Brettanie : un certain Béric, chassé de l'île à îa suite d'une sédition, avait persuadé à Claudius d'y envoyer des troupes. Plautius, qui les commandait, eut de la peine à emmener son armée de la Galatie (Gaule). Les soldats, comme s'ils allaient faire campagne hors de la terre habitée, s'indignèrent, et ils ne voulurent pas obéir avant que Narcisse, envoyé par Claudius, montant sur le tribunal de Plautius, eût fait
mine de les haranguer Alors ils suivirent Plautius
tout de suite et sans hésiter
XX (0) Les Romains poursuivant les Brettans
éprouvèrent là un échec. Plautius, effrayé, n'avança pas plus loin, mais gardant avec soin ses positions, il fit venir Claudius : il lui avait été recommandé d'agir ainsi au cas où la situation deviendrait trop violente ; et puis de grands préparatifs avaient été faits pour cette expédition; on avait même assemblé des éléphants. La nouvelle arrivée, Claudius de sa personne se mit en campagne. Il descendit par
bateau jusqu'à Ostie, et de là se transporta à Massalie ; puis, voyageant tantôt par terre, tantôt par les fleuves2, il arriva à l'océan, passa en Brettanie et rejoignit près
Vulg. Βριταννικός, Britannicus
Des vingt derniers livres (LXI-LXXX) de l'Histoire de Dion Cassius on n'a plus, avec de courts fragments conservés dans des recueils d'extraits, que l'abrégé fait au XIe siècle par Xiphilin. Nous en donnerons, au
du Tamésas les légions qui l'attendaient Le Sénat,
informé de ce qui s'était fait, lui donna le surnom de Brettanicus et lui décerna les pompes du triomphe. On décréta, en outre, une grande assemblée annuelle, des arcs ornés de trophées, l'un dans la ville, l'autre dans la Galatie (Gaule) , au lieu d'où il était parti pour
passer dans la Brettanie
XXIII Lacon, auparavant chef des gardes de
nuit (vigiles), alors procurateur des Galates (Gaulois), obtint ces mêmes distinctions * et, de plus, fut décoré des ornements consulaires.
1. Statues, siège parmi les sénateurs. — Claude s'autorisait de l'exemple d'Auguste qui avait accordé les mêmes honneurs à ValerÎUS Ligur : εφη κα\ τον Αυγουστον επί Ούαλερίου τίνος Λίγους τούτο πεποιηκέναι. Dion, ibid.
commencement du Ve vol., les morceaux concernant la Gaule, avec quelques passages de Zonaras qui peut être considéré aussi comme un abréviateur (peu soigneux, mais utile) de Dion Cassius.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS
Page 2, note 1. ίστωρία, lisez ιστορία. mêmes, l. même.
t. V, L t. VI.
ajoutez : Cf. p. 76-77, Illyrique, IV, et note 4.
Bitlitum, l. Bittitum.
G. J. Ceesar, xxx, l. xxiv.
octo legionibus Transalpina que Gallia, l. octo
legionibus, transalpinaque Gallia.
Alpes, L Alpies ou Alpées. ci-après, retranchez ces deux mots.
— - — — XXI, l. XLI, xvn.
— 121, — 2. dans le même livre LXXII ce mouvement,
l. dans le même livre, LXXII, ce mouvement.
— 211, — 2. Texte de Zonaras indiqué : Ού'αρος δέ Ιπ\ Κύρ-
parmi, Ι parmi eux.
èdit. Jannet, l. édit. Jannettaz.
Λυσιτανία (sic les mss. et les édit.); peut-être faudrait-il écrire Λουσιτανία.
-— 367, — 11. à cause des guerres, l. à cause des guerres civiles.
ligne 5.
note 2.
ligne 19.
DES AUTEURS CITÉS, ANCIENS ET MODERNES
Agathémère, géogr., vers 214
ap. J.-C, p. 57 n.
Ammien Marcellin, d'Antio-
che, hist., 320-390 ap. J.-C,
Anonyme ou Scymnus de Chio,
90 av. J.-C, 216 n.
Anthologie grecque (palatine),
Antonin, Itinéraire d' — , 118 n.;
Apollonius (Apollonios), 140 n.
*Appien, Άππιανός, d'Alexandrie, historien, commence- ' ment du 2e siècle, p. 2-133;
Aristophane, le poète comique, 6 n.
Aristote, le philosophe, 146 n.
Athénée, 'Αθηναίος, sophiste,
2e siècle, 63 n.; 146 n.; 199 n.
Auguste, l'empereur, 80 et n. 2.
Aulu-Gelle (Aulus Gellius),
érudit, sous Adrien et ses
successeurs, 23 n.; 208 n.;
Aurelius Victor, hist., 4e s.,
Ausone (Decius Ausonius Ma-
fnus), poète, 309-314 après .-C, 245 n.
Avien ^Rufus Festus Avienus), poète géogr., fin du 4e s., 217 n.
Bekker, philologue (Anecd.
gr.), 225 n.; 236 n.
Blanc (Edm.), érudit, archéol.,
Callimaque, poète, historien, gramm.,270av. J.-C, 141 n.; 196 n.
Canusius Géminus, hist. contemporain de César. V. Tanusius.
Cassius Hémina, de Rome, hist., 145 av. J.-C, 23 et n.
1. Les noms des auteurs dont nous donnons des extraits sont précédés d'un *. — La lettre n indique que la citation se trouve dans une note. — Les auteurs anciens auxquels on renvoie étant presque tous les mêmes qui figurent dans les trois premiers volumes, on ne donne pas ici de table chronologique à part.
TABLE ALPHABETIQUE
Catulle (G. Val. Catullus), le
poète, 24 n, Celsus, Julius (Pétrarque?),
Gensorinus, gramm., 3e s.,
César (G. Julius Csesar), le dictateur, hist., etc., 10 n.; 14
Cicéron (Marc. Tull. Cicero),
orat., philosophe, etc., 108
Claudien (Glaudius Claudianus), le poète, 4e-5e s., 214 n.
Cuvier (George), naturaliste,
Denys d'Halicarnasse, Διονύσιος 'Αλικαρνασσεύς, historien, sous Auguste, 7 n.; 199 n.; 208 n.
Denvs le Périégète, géogr., l^s. av. J.-G., 134 τι.; 148 τι.
Desjardins (Ernest), Géogr. hist.
de la Gaule rom., 106 n.; 229n.;234n.;284n.;287n.; 368 n.
Diodore de Sicile, Διόδωρος δ
Σικελιώτης, hist., sous César
et Auguste, 5 n.; 57 n.; 59
*Dion GassiUS, Δίων Κάσσιος OU
Κασσιανός, hist., floriss. vers
225 ap.J.-G., p. 202-395; 23
Dioscoride, médecin, natural.,
Donius, épigraphiste (1594-
Egger (Emile), philologue, polygraphe,ll?i.;2497i.;369 n.
Ennius (Quintus), le poète,
, 240-169 av. J.-G., 163 n.
Etienne de Byzance, Στέφανος Βυζάντιος, géogr., 500 après J.-G., 57 τι.; 140 τι.; 216 n.
Eustathe, Ευστάθιος, commentateur, 12e s., 134 n.; 148 n.
Eutrope (Eutropius Flavius), hist., vers 340, 25 n.; 28 n.; 208 71.
Fabricius, philologue, 284 n.;
Festus, Sextus Pomponius,
gramm., fin du 3e s., 163 n.
Florus, Julius Anneeus, hist.,
Frontin (Sextus Julius Fron-
tinus), compilateur, 1er s. de
Gédoyn, trad. de Pausanias,
Gessner, Mémoires de la Soc.
de Gœtting., 148 n. V. Gœt-
tingen.
Gillet, Annuaires de la Nièvre,
DES AUTEURS ANCIENS ET MODERNES
Gœttingen (Mémoires de la Soc.
de), 148 n.
Gratius Faliscus, poète. 1er s.,
Gruter, érudit, épigraphiste
Hermésianax, poète, de Colophon, 336 av. J.-G., 149 n.
Hérodote d'Halicarnasse, Ηρόδοτος Άλικαρνασσεύς, histor., 5e s. av. J.-G., 6 n.; 154 n.; 188 n.; 192 n.
Hésychius, Ησύχιος, lexicogr.
Hirtius, lieutenant de Gésar, continuateur des Commentaires, 332 n.; 333 n.
Homère, le poète, 185.
Horace (Q. Horatius Flaccus), le poète, 10 n.; 291 n.
Inscriptions (V. Donius, Gruter), 176-177.
Jannettaz, édit. de César, 165 n.; 261 n.; 279 n.; 286 n.
Josèphe, hist., 37-95 ap. J.-G., 48 n.; 106 n.; 382 n.
Justin, hist., 2e s. (V. Trogue- Pompée), 73 n.; 75 n.; 160 n.; 180 n.; 191 n.; 196 n.; 197 n.
Juvénal, le poète satyrique, 42-120 ap. J.-G., 390 n.
Léon, le philosophe (épigr. de
YAnthol.), 6 n.
Lucain (Marc. Annaeus Luca-
nus), le poète, sous Néron,
Lycophron, poète 'alexandrin,
2e s. av. J.-G., 57 n.
Mêla, Pomponius, géographe,
1er s., 24 n.
Monnaies, 234 n.
Nicolas de Damas, hist., 74 av.
Nonius Marcellus, gramm., 3« s., 208 n.
Obsequens, Julius, 28 n.; 220
n.; 340 n. Orose (Paulus Orosius), hist.,
Ovide (P. Ovidius Naso), le
poète, né 43 av. J.-G., 134
Palmerius (Paulmier de Gren-
temesnil), philologue (1587-
*Pausanias, géogr., 170 après
Phaennis, prophétesse, 156-
Philoponus, Φιλόπονος, gramm.
alexandrin, 6e s., 140 n.
Photius, Φώτιος, savant compilateur, 9e s., 283 n.
Pighius, érudit, 228 n.
Pindare, le poète, 185.
Pline (Gaius Plinius Secun-
dus), le naturaliste, 1er s.,
Plutarque, Πλούταρχος, hist. et
philosophe, 1er s., 10 n.; 30
Pseudo-Plutarque, 354 n.
Polybe, Πολύβιος, hist., vers
225 av. J.-G., 9 n.; 10 n.;
Polyam, Πολύαινος, sous Marc-
Aurèle, compilateur, 309 n.
Properce (Sextus Aurel. Pro-
pertius), flor. sous Auguste,
Ptolémée, Πτολεμαίος, géogr.,
2e s. apr. J.-G., 48 n.; 220
TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS
Quicherat (Jules), érudit, hist., 10 n.; 11 n.
Quinte-Curce (Quintus Curtius
Rufus), hist., date incert.,
Quintilien (Marc. Fabius Quin-
tilianus), rhéteur, 1er s.,
Salluste (G. Sallustius Grispus), hist. contemporain de César, 227 n.; 228 n.
Saumaise, commentateur, philologue (17β δ.)5 148 n.; 198 n.; 200 n.
Scholiaste de Gallimaque, date incertaine, 196 n.
Scholiaste d'Euripide, date incert., 283 n.
Sénèque, le philosophe (Luc.
Annaeus Seneca), 2-68 après J.-C., 123 n.; 372 n.
Servius Maurus Honoratus , gramm., 4 e s. après J.-C., 33-35 n.
Silius Italicus, poète, 1er s.
apr. J.-C, 48 n.
Strabon, Στράβων, géogr., né 50 av. J.-C, 10 n.; 15 n.; 28 n.; 57 n.; 70 n.; 75 n.; 93 n.; 146 n.; 156 n.; 158w.; 167 n.; 196 n.; 220 n.; 221 n.; 259 n.; 270 n.; 283 n.; 290 n.; 291 n.; 292 n.; 366 7i.;369 n.; 370 n.; 376 n.
Suétone (G. Suetonius Tranquillus), biographe, 1er et 2^ s. apr. J.-C, 80 n.; 94 n.; 96 n.; 100 n.; 232 n.,• 308 n.,• 344 n.; 390 n.; 393 n.
Suidas, Σουίδας, lexicographe, 9e ou 10e s., 22 n.; 40 n.; 63 n.; 192 n.; 242 n.; 283 n.
Tacite (G. Corn. Tacitus), historien, 1er et 2e s., 292 n.; 300 n.; 378 n.; 384 n.
Tanusius Geminus, historien (y. Canusius), 33 n.
Thierry (Amédée), historien,
Thucydide, Θουκυδίδης, hist.,
5* s. av. J.-C, 167 n.
Timagène, Τιμ,αγένης, hist., né
75 av. J.-C. (V. notre t. II,
Tite-Live (Titus Livius), hist.,
59 av. J.-C, 19 après, 7 n.
Trogue-Pompée (Trogus Pom-
peius), hist., 1er siècle après
J.-C, 58 n. (V. Justin.) Tzetzès, scholiaste, 12e siècle,
Yalère Maxime (Valerius Maximus), historien-moraliste, 1"• s., 23 n.; 123 n.; 196 n.; 197ti.
Valois (Adrien de), historiographe (1607-1692), 227 n.
Végèce (Flavius Vegetius Renatus), écrivain milit., fin du 4e s., 10 n.
Yelleius Paterculus, historien, 1er s., 28 n.; 48 n.; 84 n.; 122 n.
Virgile (Publ. Virgilius Maro), le poète, 290 n.; 291 n.; 293 n.
Xiphilin, moine du xie siècle, abréviateur de Dion Cassius, 203 τι.; 380 n. V. notre t. V.
Zonaras, hist., 12e s., 211 n.; 216 τι.; 218 n. V. notre t. V.
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